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l . C ^ j O N V V I T E impenetrable de Ju -
lien dans la révolution qui Véhve k 
VEmpire. i r. Urjicin difgracié, 11 r. 
Confíance rappelle de la Gaule une 
partie des troupes, i v . Expéditíon 
de Lupic'm contre les EcoJJbis. v . J u -
lien fe difpofe á ohéir. v i . Murmures 
¿es foldats & des hahitans, v i l , Ju~ 
lien recoit les troupes a París, v 111, 
Julien proclamé Augujie. i x. Ilréjijie 
6r fe rend enfín au déjir des foldats, 
x. Péril de Julien. x i . I I harangue les 
foldats. x n . Clémence de Julien en~ 
vers les Officiers de Confíame, x i u . 
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HISTOIRE 
D U 

BAS-EMPIRE. 
L I F R E 0 N Z 1 E M E , 

C O N S T A N C E , 

A eondulte de Julien s 
dansla Gaule avoit été CONSTAN»* 
jufqu'alors irréprocha-* . 
ble. Chéri des peuplesy i . ^ '0' 
redouté des barbares 4. Conduite 

., . 1 /!• / 1 • 1 impenetrable 
11 avoit delivre la provmce des vexa- de Julien 
tions domeftiques & des incuríions â"sla ŷ,0," 
/ / T / i • • r • lution quil e-
ctrangeres. La revoiution qui va luí- leve á i'Etn» 
vre répand fur fa vertu un violent .pIrc' 
íbupgon d'hypocriíie. I I eíl difficile 
de fonder laprofondeur de cet eíprit 
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6" H l S T O I K E 
diflimulé. Le glaive qui avoit brillé 

CONSTAN- á fes yeux dts fon enfance , & qu'Ü 
CE. voyoit íans ceflefufpendufur fa tete , 

^ 1 avoit trop bien inítruit a íe contre-
faire. Entre les Auteurs anciens les 
uns s'étudient á le juftifier; iis pré-
tendent qu'ii n'accepta qu'á regret le 
titre d'Augufte: les autres l'accufenc 
de rébellion. Ceux-lá font adorateurs 
de Julien , ainíi que de fes divinités ; 
ceux-ci 3 dont le témoignage eíl 
d 'ailleurstrés-refpedable, ne voient 
jamáis en lui que l'ennemi du vrai 
Dieu. Les reííorts qui produiíirent ce 
changcment defcéne, font inconnus. 
Si Julien fut criminel, i l f^ut fi bien 
s'envelopper, que l'oeil critique 5c 
impartial de la poílérité ne peut du 
moins avec evidence déméler l'artifi-
ee. I I paroít cependant que s'il ne fit 
ríen pour fe procurer le diadéme j i l 
Re fit pas tout ce qu'il auroit pu pour 
í e défeíidre de l'accepter. Un efprit 
tel que le ílen étoit bien capable de 
trouver des moyens plus efficaces. 
De plus, les manifeíles qu'il répandit 

^ enfuite contre Conílance , décelent 
une haine invétérée, qu'il avoit fgu 



COKSTAN" 
CE. 
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deguifer jufqu'á compofer en l'hon-
neur de ce prince les panégyriques 
les plus outrés . Cette fauííeté de ca- 360. 
raétérele rend légitimement fufpeél:; 
le fíatteur deja perfide n'a qu'un pas 
á faire pour devenir rébelle. Je vais 
expofer les circonílances de ce fa -
meux évenement : c'eíl au leéleur á 
juger , & á donner aux faits les qua-
iifications qu'ils méritent. 

Conftance étant pour la d i x i é m e ^ ^ ¿[f, 
fois Confuí, & Julien pour la troU gradó, 
fieme, les préparatifs de Sapor aliar- Arríín* l0» 
moient 1 xLmpire. Ce pnnce toujours 
a n i m é par Antonin & par Craugafe, 
menagoit de nouveau la frontiere, 
L ' e m p e r e u r í C o m m e s'ii eut été d'intel-
ligence avec les Perfes, laiíTok échap-
per fes refifources , á mefure qu'il 
voyoitcroítre le péril. I I commen§a 
par éloigner pour toujours Urficin , 
le feul guerrier capable de réfiíler aux 
Perfes. Dés que ce general fut reve-
nu á la Cour, fes anciens ennemis 
l'attaquerent, d'abord par des cen-
fures qu'ils hazardoient fourdement, 
enfuite par des caiomnies qu'ils debi-
toient avec hardicííe. L'empereur 

A iv 



8 H I S T O I R E 
^ ^ r * ^ 1 " crédule & aGcoutumé á ne voir que 
CONSTAN- parles yeux" d'autrui, nomma com-
An^'óo m^a^res Pour informer de fa con-

• 3 0' duite , Arbétion , l'auteur fecret de 
ees intrigues, &: Florence maitredes 
offices & différent du préfet de la 
Gaule. lis avoient ordre de l'interro-
ger fur les caufes de la prife d 'Ami-
de. Uríicin n'avoit pas de peine á 
prouver qu'on ne devoit attribueff 
cette 'difgrace qu'á la lacheté de Sa-
binien. Mais fes raifons n'étoient pas 
roéme écoutées. Les commiííaires, de 
erainte d'offenfer le grand chambel-
lan, dont Sabinien étoit la créature s 
n'évitoient rien tant que de décou-
vrir la verite ; & á defíein de s'en 
écarter comme d'un écueil dangereux, 
ils fe jettoient dans des diícuííions 
frivoles & étrangeres. Urficin natu-
rellement v i f & impadent, fatigué de 
cet indigne manége , ne put fe con-
tenir: Quoique Vempereur me méprifej 
d i t - i l , au point de ne daigner irien-
undre, Vaffaire eji ajjei importante 
pour nétre pas aba.ndonnée á la dif-
crétion de fes eunuques: cejl a luí feul 
qiiíl appartknt d\n connoítre & dz 



TAK-
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punir les coupables. E n amniantqii i l s 
sy détermines faites lui fgavoir que COKS 
tandis quil deplore la pene d'Amidej CE* 
il fe forme fur la Méjopotamie un nou- 7 
reí orage, quil ne pourra lui-mémc 
conjurer a la téte de toutes fes troupes* 
Ces paroles hardies, envenimées en­
coré par la malignicé des délateurs 9 
exciterent la colere de Conftance : i l 
fit ceííer l'information; Se fans vou-
loir s'inftruire de ce qu'on aíFeéloit de 
lui cacher, i l chaffa Uríicin de la 
Cour, & le relégua dans fes terres* 
Agilon, qui n'étoit alors que com-» 
mandant d'une des compagnies deT5 
la garde, fut revétu de la charge im­
portante de general de l'infanterie ; 
& Uríicin pafla le reíle de fes jours 
dans une obfeurité plus fácheufe pour 
Tétat que pour lui-méme. 

Les intrigues de Cour venoient Hí. 
d'enlever á l'empereur le plus habile rappeíeJel í 
& le plus fidéle de fes genéraux; fa Gauk une 
propre imprudence lui enleva la moi- ^ ^ f " 
tié de l'empire. Lucien avoit été en- Amm, i. IQ* 
voyé en Gaule pour y teñir la place j u t u ^ h . 
de Sallufte; mais i l n'étoit pas capa- L{b'or' iQ9• 
ble dele rempiacer dans le cffiur de z'oj,ir3., 

A ¥ 



10 H i s T o r s E 
Julien. Ennemi fecret de ce prince » 

CONSTA»- fe j0ignit ^ Florence & á la cabale 
An. 3*60, ^e â Cour pour determiner Tempes 

reurárappeler le Céfar, ou du moins 
á le défarmer , en luí retirant fes 
meilleures troupes. La jaloufie de 
Conftance appuya ees confeils perni-
cieux. 11 íit partir Déccnce fecrétaire 
d'Etat avec ordre de lui amener les 
Erules, les Bataves, & deux légions 
Gauloifes renommées pour leur bra-
voure i avec trois cents hommes choí-
lls dans chacun des autres corps. 
Cétoi t toute la forcé de l'armée de 
Julien. Ces troupes devoient fe ren­
diré en diligence á Conílantinople , 
pour marcher contre les Perfes au 
commencement du printems. Les or-
dres étoient adreífés á Lupicin. Conf 
tance en envoyoit d'autres á Ginto-
nius Simula grand écuyer de Julien ; 
11 le chargeoit de choifir les plus bra-
ves des foldats de la garde, & de les 
amener lui-méme. I I n'écrivit á Julien 

JY ^ue Pour enjoindre de preífer 
Expédition i'exécution de íes volontés. 

<k Lupicm Lupicin n'étoit pas alors en Gaule, 
Ktoítois. Julien l'avoit fait paíler avec quel-
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ques troupes dans la Grande Breta-
gne , pour arréter les incuríions des COKSTAH-
Ecoííbis & des Pieles, qui s'étant te- An^'éo. 
nus tranquilles pendant dix-fept ans Amm l 
depuis rexpédition de Conftant, re- e. i . ' 
commen§oient leurs ravages. Lupi- ftd2l^'^¿ 
cin partit de Boulogne au milieu de zV 
rhiver, aborda á Rutupies, aujour-
d'hui le port de RichboroWj Se fe ren-
dit a Londres. Ce general fgavoit la 
guerre; mais c'etoit un liomme hau-
tain, fanfaron, auífi avare que cruel. 

Décence en l'abfence de Lupi cin y. 
fe mit en devoird'exécuterles ordres ¿j^J-"^ rc 
de Conílance. Simula qui ne cher- obéir. 
choit qu'á íignaler fon zele pour f ™ ' 1 20' 
avancer fa fortune, s'acquitta d'abord ^ ^ d***. 
de fa commiflion á la rigueur: aprés ^f' or'l0* 
avoir choiíi Télite des troupes qui ^0/« ^ s-
gardoient la perfonne de Julien , i i 
fe mit en marche á ieur tere. I I s'a-
giííoit de faire partir le reíle, diíperfé 
en difFerens quartiers d'hiver. On 
étoit alors á la fin du moh de Mars. 
Julien aprés avoir proteftéqu'il etoit 
parfaitement foumis aux volontés de 
l'empereur , repréfenta feulement 
qu'on ne pouvoit fans injuftice, ni 

' A v j 



12 H l S T O I R E 
méme fans péril entreprendre de faP 

CONSTAN- re partir les Erules «S¿: les Bataves, 
c i . qui ne s'étoient donnés á luí qu"» 

Á n , $60, condition qu'on ne leur feroit jamáis 
paffer les Alpes; i l ajouta qu'en leur 
manquant de parole , on fe privoit 
á jamáis du fecours des étrangers , 
qui ne viendroient plus offrir leurs 
íervices. Ses raifons n'étantpasécou-
tées , i l fe trouvoit dans un grand 
embarras: s'il obéiííoit, i l dégarnif-
foit la province qui reíloit prefque 
fans défenfe expofée aux infultes des 
barbares: s'il refufoit d'obéir, i l s'at-
tiroit Findignation de l'empereur. 
C'étoit-lá le moment critique , qui 
devoit amener la révolution. On ne 
voit pas que Julien ait fait á l'empe-
reur aucune remontrance, ni qu'il ait 
pris aucune mefure pour difpofer les 
efprits á obéir. Du moins i l ne mit 
en oeuvre que de foibles expédiens s 
qui ne pouvoient produire d'autre 
eíFet que de le garantir de toute im-
putation. I ! envoya ordre á Lupicin 
de revenir ; i l invita Florence á íé 
rendre auprés de lui pour l'aider de 
fes confeilsa Celui-ci étoit le premier 
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auteurdetousces troubles; &pourfe *Q¿ 
mettre á couvert des íuites, i l s'étoit CE# 
retiré á Vienne fous pretexte d'y amaf- Aru $ 6Q* 
fer des vivres. I I refufa conílamment 
de quitter cette ville. En. vain le Cé-
far lui écri vit des lettres preffantes; en 
vain i l protefta que ñ Florence s'obíli-
noit dans fcn reíus, i l alloicrenoncer á 
la qualité de Céfar: qu'il aimoitmieux 
s'abandonner á la merci de fes enne-
mis, que d'encourir le reproche d'a-
voir laiífé perdre une íi belíe provin-
ce. Dans le manifeñe qu'il adreíTa 
quelque tems aprés aux Athéniens > 
i l prend lesDieuxá témoins qu'il pen-
foit en effet férieufement alors á fe 
depouiller de fa dignité & á s'éloigner 
entierement des aífaires. 

Pendant ees délais une main incon- Vi» 
rv • J 1 - i Murmures 

nue nt counr dans le quartier des des íbidats & 
deux légions Gauloifes un libelle áes habims, 
rempii d'mveélives centre Con flan-
ce , & de plaintes fur le deplorable 
fort des foldats, qu'on exiloit, difoit-
on, comme des criminéis, aux extré-
mités de la terre: Nous allons done 
abandonner a une nouvelle captivité 
nos enfans & nosfemmes, que nous 
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^ • • - avons rachetés au prix de tant de fañg» 
CONSTAN- C e libelle fé¿kieux effraya les 0ffi-

C E . Aa z6o, clers attachés á i'empereur : les prin-
cipaux étoient Nébride, Pentade , 
Décence.Iis prefíerent plus vivement 
Juiien de faire partir les troupes 9 
pour ne pas donner á ees murmures 
le tems de s'accroítre & d'eclater par 
une révolte. Juiien perfiíloit dans la 
réfolution d'attendre Florence 5c L u -
picin. On luí repréfenta que c'étoiü 
le moyen de fortifier les íbupcons de 
i'empereur ; que s'il attendoit ees 
deux officiers , Conftance leur attri-
bueroit tout le mérite de i'obéiíTance. 
I I fe rendir á ees inílances. I I n'etoit 
plus queftion que de la route qu'on 
feroit teñir aux foldats. Juiien n'etoit 
pas d'avis qu'on les fít paííer par la 
ville de Paris, oíi i l étoit alors: on 
devoit craindre que la vúe d'un Prin-
ce qu'ils cherhToicnt & dont on íes 
forgoit de s'éíoigner, n'échauffátleurs 
cfprits. Décence prétendoit au con-
traire que Juiien feul étoit capable de 
les calmer & de les porter á la íbu-
miííion. Juiien ceda encoré fur ce 
point important, dont i l paroit ce-
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pendant qu'il étoit le maítre. On en-
voya done aux divers corps de trou­
pes l'ordre de fe rafíembler á Paris. ^ " ^ ^ 
A u premier mouvement qu'elles fi-
rent,toute la Gaule s'ébranla: l'air 
retentiflTok de cris confus; c'étoit une 
défolation genérale. On croyoit deja 
voir les barbares rentrer dans la pro-
vince, & y rapporter tous les défaír 
tres, dont elle venoit d'étre délivrée. 
Les femmes des foldats éperdues & 
éplorées, leur préfentant leurs enfans 
á la mammelle j les conjuroient á 
grands cris de neles pas abandonner: 
les chemins étoient bordes d'une mul-
titude de tout age & de tout fexe , 
qui les fupplioit de reíler, & de con-
ferver le fruít de leurs travaux, A u 
milieu de ees gémifíemens & de ees 
larmes , les foldats á la foís attendris 
& pleins d'une indignation fecrette 
arriverent á Paris. 

A leur approche, Julíen alia au- j y11-
devantd'eux. C'étoit un honneur que coities wo^ 
les empereurs mémes avoient coutu- * París» 
me de faire aux légions, quand elles 
fe rendoient auprésde leur perfonne. 
II les recut dans une plaine aux por-



lé) H I S T O f K E 
- • — tes de la ville. La étant monté íuf 
CONSTAN- un tribunal, i l donna des eloges á 
An, $60, ceux qu'ii connoiflbityilleur rappela 

Ies belles aélions qu'il leur ayoit vu 
faire: Ce rieji pos a mus , leur di-
fo i t - i l , ct déübérer fur Vohéiffance que 
mus devons aux ordres de Vempereur: 
vous alle'i combatiré fous fes yeux j 
ceji- lá que vos fervices trouveront des 
réconípenfes proportíonnées á votre 
valeur & au pouvoir du fouverain ; 
préparei-vous a ce voyage, qui vous 
conduít a la gloire. Les íbldats l 'é-
couterent en íilence, & fans donneff 
aucune des marques ordínaires de 
leur approbation. I I traita magniii-
quement les ofíiciers . Se les combla 
de préfens. lis fe recirerent fous leurs 
rentes, fenfiblement añiigés de quit-
ter leur patrie & un chef íi bienfai-
fant. lis féjournerent le lendemain 3 
commepour fe difpofer á partir: máig 
ils paíferent le jour á concerter en-
femble tant ofíiciers que foldats. Tu­
llen , s'il en faut croire fes protefta-

VÍIL tions S¿ fes fermens , n'avoit aucune 
juiien prc- connoiífance de leur deífein. 

¿uk! Al1" A u commencement de la nuit lea 
Hl 
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foldats prennent les armes: ils envi-
ronnent le palais; c'étoit celui qu'on COKSTAK-
a nommé depuis le palais des Ther- . 
roes, lis le rendent maitres de toutes 
les iíTues; ils proclament Julicn A u -
gufle, & demandent par des cris re-
doublés, qu'il forte, qu'il fe montre. 
Julien repofoit dans un appartement 
voifin de celui de fa femme: felón le 
récit qu'il fait de cet évenement , i l 
s'éveille en furfaut, i l apprend avec 
étonnement le íujet de cette émeute : 
incertain de ce qu'il doit faire, i l s'a-
dreíTe á Júpiter: comme le tumulte 
au-dehors, la frayeur au-dedans du 
palais croilToient á tous les moraens , 
i l prie ce Dieu de lui manifeíler fa vo-
lonté par quclque í igne, & Júpiter 
lui fit, d i t - i l , connoítre auífi-tót qu'il 
ne devoit pas réfiíler au defir des fol­
dats. A fentendre, i l ne fut pas auííi 
facile que Júpiter; i l s'obílina á fe 
teñir renfermé le reíle de la nuit. A u 
point du jour les foldats enfoncent les 
portes; ils entrent Pepee á la main j 
& le forcent de fortir. Des qu'il pa-
ro i t ; tous de concert le faluent du t i -

d'Auguíle avec des acclamations 
réicérées» 
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Julien par fes paroles, par fes mou-

CONSTAN- vemens , par toutes les marques d'un 
AnA*éá, re^us 0pin^tre fe défendoit de Fem-

preíTement des foldats. Tantót i l té-
IX 11 té f iñe & moignoit de i'indignation, tantot i l 

fe rend enfin leur tendoit les bras & les coniurok 
au delir des i i ' 
Mdm, avec larmes de ne pas deshonorer 

par une rébellion tant de glorieufes 
viéloires ; Calme% vos efpríts ¿ s'é-
crioit- i l ; fans allumer les feux ctune 
guerre chile J fans changer la face de 
VEtatj vous obdendre? ce que vous dé-

j i r e i ; puifque vous ne pouve^ vous ré-
foudre á quitter votre patrie * retour~ 
nei dans vos quartiers: je vous fuis 
garant que vous nepaffere^ pas les A l ­
pes : je me charge dejujiifier vos a l ­
iar mes auprts de Vempereur* dontla 
l o m é écoutera vos remontrances. Ces 
paroles , loin de rallentir leur ar-
deur, femblent l'embrafcr davantage. 
Tous redoublent leurscris: deja une 
fi longue réfiftance excite leur colere; 
les menaces fe mélent aux acclama-
tions- Enfín Julien fe laiífe vaincre, 
On l'éleve fur un pavois; on le prie 
de ceindre le diadéme. Comme i l 
proteíloit qu'il n'en avoit point, on 
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s'ccrie qu'il peut employer á cet 
ufage le collier ou l'ornement de tete CONSTAN-
de fa femme; quelques-uns méme AnCE*éo 
s'empreflent á lui formerun diadéme 
avec les courroyes d'un cheval. Ju-
lien rejettant des parures fi indecen­
tes, un oíficicr nomraé Maurus lui 
prcfenta fon collier, qu'il fut obligé 
d'accepter Se de mettre fur fa tete. 
Aufli- tot , pour fe conformer á la 
coutume obfervée par les Auguíles á 
leur avénement á l'empire, i l promit 
cinq piéces d'or &une livre d'argent 
pour chaqué foldat. C'eíl: ainíi que 
Julien fut revétu de la puiífance fou-
veraine. Quoiqu'il ne manquar ni 
d'éloquence ni de vigueur, fa refif-
tance ne fut pas auffi efficace que i'a-
voit été celle du genéreux Germani-
cusjdontla fermeté inébranlable dans 
fon devoir avoit bien feu repouífer 
les efForts d'une armée qui s'obftinoit 
avec fureur á lui faire accepter le t i -
tre d'Auguíle. Julien racontoit de-
puis á fes amis, que cette nuit méme 
il avoit vú en fonge le génie de l'em­
pire , qui lui avoit dit d'un ton de re­
proche : Julien ¿ i l y a long-tms que 
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je me tiens a Ventré? de ta maifon, 

CONSTAN- dans Vintention d'accroítre ta dignité 
CE. ^ ta fortune á tu mas plujieurs fois 
,36o, rthutéiji tu ne me repois pas aujour-

d?hu¿ quejefuis appuyé de tant de fiif-
frages * je méloignerai á regret: mais 
noubliepas queje ne dois demeurer au» 
prés de toi quepeu de tems-. 

Vé Julien fe renferma dans le palais ? 
íica»1 da Ju' âns vouloir ni porter le diadéme, ni 

recevoir aucune vifite, ni s'occuper 
d'aucune afFaire» I I étoit, di t- i l , ac-
eablé de douleur & de confufion; i i 
fe reproehoit en foupirant de n'étre 
pas demeuré ^ufqu'á la fin fidele á 
Conílance. Tandis qu'un morne íi-
lence régnoít autour de lu i , les amis 
de Conílance profitent de ce raoment 
pour tramer un complot; ils difíri-
buent de l'argent aux foldats , á def-
fein de les foulever contre le nouvel 
empereur, ou du moins de les divi-
fer. Ils avoient deja gagné un eunû -
que de la chambre, lorfqu'un officier 
du palais vient avec efFroi en donner 
avis; & comme Julien ne paroiíToit 
pas i'ecouter j cet officier va jetter 
Fallarme parmi les troupes j en criant 
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áe toutes fes forces : Au fecours * 
foldats , citoyens * étrangers ; ne CONSTAN-

C E 
trahijjei pas celui qm vous v tmi An> 6̂Qa 
de nommer Augujlt. Ammien Mar-
cellin ajoute 5 que pour emouvoir 
plus viveíneiit les efprits , i l s'é-
cria^u'on venoit d'aííaflíner Fempe-
reur. AuíTi-tot les foldats accourent 
au palais; ils s'y jettent en foule, 
les armes á la main : les gardes & les 
officiers de Julien croyant que cette 
irruption foudame étoit l'eífet d'une 
feconde révolution, fe difperfent fai-
fis d'eíFroi, & ne penfent qu'á fe fau-
ver. Les foldats pénetrent jufqu'á 
l'appartement du Frince ; ravis de 
le trGuver pléin de vie, ils ne peu-
vent reteñir les tranfports de leur 
joie ; ils s'empreíTent á l'envi de luí 
•baifer la main, de le ferrer entre leurs 
bras; & paíTant rapidement de ees 
mouvemens de tendreífe á ceux de 
la fureur & de la vengeance, ils do-
mandent la mort des conjures , ils 
les cherchent pour les maífacrer. Le 
premier ufage que Julien íit de fon 
a u t o r i t é , fut de déclarer qu'il pre-
Koit fous fafauve-garde ceux quon 
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regardoit comme fes ennemis qu ' i l 

CONSTAN- ne perraettroitpas qu'on leur fítau-
An^xCo cun mâ 7 n* <lu,on ês outrageát, mé-

me de paroles: Songep diíbit-iL quils 
font mes fujets ; que je fuis leur empe-
reur ; ménage^ mon honneur Sr le vo-
tre ; vous deviendrie^ des rehelhs„ Sr 
je ne ferois mol-mime quun tyran 
un ufürpateur j fi votre %éle pour moi 

fefígnaloit par des meurtres, £r s i l en 
coutoit une goutte de fang pour m'e'/e-
ver a Vempire, Ces paroles pronon-
cées d'un ton ferme & abfolu défar-
merent les foldats. Julien donna la 
vie á Feunuque qui s'étoit chargé de 
le faire périr. Les amis de Conílance 
raííurés par ces marques de clémen-
ce, mais tremblans encoré de l'idée 
du péril dont ils ctoientá peine echap-
pés , viennent fe jetter á fes pieds; 
ils Fenvironnent; ils ne peuvent ex-
primer que par leur filen ce & par 
leurs larmes la reconnoiííance dont 
ils font penetres á l'égard d'un prince 

xi íl bon & íi généreux. 
n harangue Les troupes que conduifoit Sin-

les foldats. tula J ne s'éloignoient qu'á regret. A u 
e. i , premier moment qu elles appnrent ce 
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qui fe paflbit á París, elles retourne- - - - - - -
rent fur leurs pas & vinrent rejoindre CONSTAN-
leurs camarades. Leur cheffut obligé AnCE'6o 
de Íes fuivre. Le lendemain de leur 
arrivee, au point du jour, le prince 
fit aíTembler toute l'armée dans le 
champ de Mars; c'étoit une plaine 
deftinée aux exercices , vers l'en-
droit ou fut depuis bátie la porte de 
S. Viélor. S'étant rendu en ce lieu 
avec toute la pompe de fa nouvelle 
dignité, environné des aigles Ro-
maines & d'une garde nombre ufe, i l 
monta fur un tribunal. Aprés un íi-
lence de quelques momens, pendant 
lefquels i l confideroit leur contenan-
ce, oü i l voyoit éclatter i'ardeur & la 
joie, i l leur parla en ees termes: « Bra-
35 ves & fidéles défenfeurs de l'Etat & 
39 de ma períbnne, aprés vous étre 
» tant de fois expofés avec moi pour 
» le falut de ees provinces, vous avez 
« couronné mon zele en m'élevantau 
» comble des grandeurs; je dois á mon 
» tour récompenfer le vutre. Prefque 
» au fortir de l'enfance, revétu de la 
* pourpre qui ne m'etoit donnée que 
» comme une vaine parurc 3 la pro-
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» vidence desDieux, vous le í^avez» 

CONSTAN- » ME m [ t entre vos mains. Depuis ce 
Aa^Vo * moment jamáis je ne me fuis ecarte 

3-' des loix étroites que je m'étois im-
25 pofées ; & mon exemple vous a 
K» diélé vos devoirs. Toujours á votre 
* tete j dans une province défolée, fur 
M une terre teinte du fang de fes ha-
» bitans, couverte des ruines & des 
» cendres de fes villes , lorfque tant 
» de nations feroces 3 le fer & le feu 
» á la main, nous enveloppoient de 
» toutes parts, j 'ai partagé tous vos 
» travaux, tous vos périls. Combien 
» de fois dans la faifon meme oü la 
*> rigueur du froid fufpend les opera-» 
»tions de la guerre fur terre & fur 
» mer j avons-nous relancé jufques 
» dans leurs affreufes retraites les A I -
»lemands auparavant indomptés ! 
» Souvenez-vous de ce jour glorieux 
» qui .éclaira votre viéloire dans les 
» plaines de Straíbourg, & qui rendit 
» pour toujours á la Gaule fon an-
3» cienne liberté. Vous me vites alors 
» braver mille fois la mort; & je vous 
3o vis pleins de forcé & de courage 
u íerraífer des ennemis défefpérés. Je 

»les 
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* vis tomber íbus vos coups ou fe 
» précipiter dans le fleuve; & nous CONSTAN-
» ne íaiílámes fur le champ de bátaille ^nCE'ó 
« qu'un petit nombre des nótres, plus ,3 * 
39 dignes de nos éloges que de nos 
»larmes , 8c que nous honorámes 
» par des funérailles plus glorieufes 
" pour eux que la pompe d'un triom-
» phe. Aprés tant d'a&ions célebres 
y* ne craignez pas que votre mémoire 
» periffe jamáis. I I ne nous refte plus 
» á vous & á moi qu'une chofe á fai-
» re; á vous de maintenir votre ou-
» vrage 8c de defendre contre fes en-
» nemis ceiui que vous avez elevé ; 
» á moi, de payer vos fervices , & 
" d'écarter les intrigues qui pour-
39 roient vous fruflrer desrécompen-
M fes qui vous font dúes. Je déclare 
* done aujourd'hui comme une loi 
»irrévocable, & je vous en prends 
=• á témoins, que déformais perfonne 
" ne pourra fur aucune autre recom-
30 mandation quecelle de fes fervices, 
39 obtenir aucun office civil ni mil i -
» taire; & que quiconque ofera fol-
^ Üciter pour un autre une pareille 
» faveur, ne remportera que la honte 

Tome I I L B 



$6 H l S T O l K E 

C E . 
A n . 3éo, 

» d'un refus. » Ce difcours anima le 
CONSTAN- courage des íimples foldats , qui fe 

voyoient depuis longtems exclus des 
emplois militaircs & des récompen-
fes: tous unanimement applaudirent 
par des cris de joie, en frappant de 
leurs piques íur leurs boucliers. Mais 
cette loi nouvelle génoit l'ambition 
des officiers; & pour eíTayer de la 
détruire des ía naiflance, les chefs 
des deux légions Gauloifes qui ve-
noient de fe íignaler en faveur de 
Julien, lui demanderentfurle champ 
me me des gouvernemens pour leurs 
commiííaires des vivres. Julien de fon 
cote faiíit cette premiere occafion 
d'affermirfa loi par un exemple: leur 
demande fut rejettée; & ils furent 
aífez raifonnables pour ne pas s'en of-
feníer. 

Des le commencement des trou-
bles, Décence avoit repris la route 

versees otíi- de Conílantinople, Florence qui juf-
ciersdeCon- qU'alors etoit reíle á Vienne , crai-
Amm.i.zo, gnant le juíle refíentiment de Ju-
c-%' V; . , lien, laifla fa famille en Gaule , & 

íe rendir aupres de Conltance a pe-
tices journées. Des qu'il fut arrivé 

Clémence 

1 
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á la Cour, i l aíFeéla de réndre Ju-
lien tres-criminel , autant pour fe COKSTAN-
difculper lui-méme que pour fíat- Â fE'ÓQf 
ter la colere de l'empereur. Julien * * 
voulant luí faire connoítre qu'il au-
roit été diípofé á lui pardonner, lui 
renvoya tout ce qui lui apparteüoit: 
i l donna ordre de fournir á fa famille 
des voitures publiques avec une ef-
corte jufqu'aux frontieres de la Gau-
ie. Lupicin n'etoic pas encoré revena 
de la grande Bretagne. Dans la crain-
te que ce caraétere hautain & turbu-
lentne íliícitát de nouveaux troubles, 
s'il apprenoit ce qui s'étoit paffé en 
Gaule 3 Julien fit garder le port de 
Boulogne , avec defenfe de permet-
tre á perfonne de s'embarquer. L u ­
picin fut arrété á fon retour; on fe 
contenta de le garder á vúe , fans lui 
faire d'ailleurs aucun mauvais traite-
ment. ; xnn 

Le nouvel empereur n'étoit pas Wre« íe 
fans inquiétude. I I íbuhaitoit d'épar- flanee*C<ín" 
gner á l'empire les horreurs d'une Jmm' l°z0' 
guerre civile; mais i l n'efperoit aü- XuadAtk. 

cun accommodement de la partd'un S ^ " ' 
prince jaloux, & accoutumé á le me- zU. ¿.% p. 

B ij íU 



2.B H I S T O I R E 
prifer, Cependant pour n'avoir ríen a 

CONSTAN- fe reprocher, i l pritle partí de luí en-
^ CE. voyer des depures chargés d'une let-

36o° tre, dans laquelle 11 ne prenoit que le 
tirre de Céfar. 11 iui expoíoit avec une 
modefte aíllirance íes íervices, fes 
travaux, fes fuccés paífés; la violence 
que les foldats luí avoient faite; fa 
réfiftance qu'il avoít portee jufqu'á fe 
voir au péril de fa víe: qu'il ne s'étoít 
enfin rendu que dans la crainte que 
les foldats ne fe donnaífent un autre 
empereur moins capable de ménage-
ment, & dans l'efpérance de les ra-
mener á leur devoir ; i l les excufoit 
eux-mémes de ce qu'iis s'étoient laf-
fés de n'avoir á leur tete qu'un C é ­
far , ou plutót un fantóme qui n'avoit 
le pouvoir ni de récompenfer leurs 
fervices , niméme de leur faire payer 
leur folde , dont ils étoient prives : 
que l'ordre qu'on leur avoit íignifié 
de fe féparer de leurs femmes & de 
leurs enfans pour marcher aux extré-
mités de l'orient, avoit achevé de ré-
volter des hommes accoutumésá des 
climats froids, & qui manquoient des 
chofes les plus nécefíaires pour un 
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íi long voyage. I I prévenoit enímte 
Conftance contrelesrapports calom- CONSTAN-
nieux de fes ennemis: promettant de ^ ct' 
luí refter toujours intérieurement fou- $60' 
mis, i l luí repréfentoit qu'il étoit d'une 
néceíTité indifpenfable qu'iís parta-
geafíent enfemble le titre de la puif-
fance íbuveraine. 11 s'engageoit á luí 
fournir tous les ans des chcvaux d'EP-
pagne, á lui envoyer des Germains 
de grande taille pour compofer fa 
garde ̂  & á recevoir de fa main les 
prefets du prétoire ; mais i l vouloit 
étre le maítre de choiíir les autres of-
íicicrs tant civils que militaires,& les 
gardes de fa perfonne. I I l'avertiííoit 
qu'en vain voudroit-il arracher de 
leur pa'ís les troupes Gauloifes , pour 
les traíner fur les frontieres de la Per-
fe ; qu'il feroit impoííible de les dé-
terminer á quitter la défenfe de leur 
patrie tant defois ravagce & expofée 
plus que tout le reíle de l'empire aux 
invafions des barbares. I I finiífoit par 
lui faire fentir en peu de mots, quels 
malheurs la difcorde des princes ét&h 
capable de produire. Ammien Mar-
cellin ajoute, ce que Julien n'a garde 

B üj 
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d'exprimer dans fes écrits, qu'á ees 

CONSTAN- lettres qui devoient étre publiques , 
i | en avoit joint de fecrettes, pleines 

n, JÍSO, ¿e reproches & d'áigreur. Pentade 
grand maítre des offices, affidé á Ju-
lien,& différent de cet autre Pentade 
fon ennemi, dont nous avons parlé 
pluíieurs fois , & Euthérius grand 
chambellan5furent chargés de ees dé-
péches , avec un plein pouvoir de 
traiter des conditions de í'accommo-
demenc.Julien rapporte qu'il engagea 
fes troupes á promettre avec ferment 
de fe contenir dans les bornes de la 
fouraiíTion , fi Conílance approuvoít 
le paíTé, & s'il leur permettoit de 
reíler tranquilles dans la Gaule 5 
& que toute l'armée en corps écrivit 
á ce prince pour le fupplier de raain-
tenir la paix & la bonne intelligence 

J^rf' avec fon nouveau collégue. 
€onlíance T . / , . -r 

refufe tout JLes deputes de Juiien rencontre-
accommode- rent ¿e grandes difficultes dans leur 
Amm. 1, zo. voyage. Les magiftrats de l'Italie & 
Juh a i Ath. ds-l'^y1"!6 J inílruits du foulevement 
Liban, or. i2. de la Gaule, les arrétoient á tous les 
TZof. / f j1/' pafíages. Enfin aprés avoir furmonté 
Zon. t. 2. p. ees obílacles;ils paíferent leBofphore 
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& fe rendlrent auprés de Conftance ======a 
á Céfarée de Cappadoce. Ce prince GONSTAN-
marchoit vers la Perfe, & i l éroit dé- AnCE*Í0 
ja arrivée dans cette ville. En rece- ' 0' 
vant ia nouvelle de la révolte, i l avóic 
d'abord balancé ílir le parti qu'il de-
voit prendre: mais, de l'avis de fon 
confeil, i l s'étoit determiné á fe dé-
barraífer premierement de la guerre 
des Perfes, pour venir enfuite tomber 
fur Julien avec toutes fes forces. La 
vüe des dépurés & la le¿lure de leurs 
dépcches rallumerent tout fon cour-
roux; & langant fur eux des regards 
terribles & qui fembloient leur an-
noncer la mort, i l les chaíía de fa pre­
ferí ce, leur défendit de reparoítre de-
vant l u i , Se ne tarda pas a les con-
gédier. I I les fit accompagner de 
Leonas queíleur du palais , qu'il 
cbargea de fa réponfe. C'étoit un po-
litique prudent & circonfpeél, le 
méme qui l'année precedente avoit 
affifté de la part de l'empereur au 
Concile de Séleucie. Julien lui fit á 
París un accueil tres-honorable : i l 
lut avec empreífement la lettre de 
Conftance: elle contenoit des repro-

B i v 
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^—. ches de ce que, fans attendre foM 
COKSTAH- confentement , i i avoit commencé 
Arí^'éo par avilir le nom d'Augufte , en le' 

0* recevant d'une troupe de feditieux* 
Conílance luí co'nfeilloit de dépofer 
une dignité dont le titre étoit fí .vi-
cieux& íi mal fondé, & dereprendre 
celle qu'il tenoit de fon empereur: i l 
ajoutoit que Julien ne devoit pas 
avoir oublié ce qu'il devoit á Conf-
tance, qui aprés l'avoir nourri & ele­
vé dans fon enfance, lorfqu'il étoit 
dépourvú de toute autre reííource > 
Favoit enfuite honoré de la qualité 
de Céfar. A ees mots Julien ne put 
reteñir fon indignation : E h ! quel ejl 
celui j s'écria-t-il j qui m avoit enhré 
toutes mes rejjources f Quel ejl celui 
qui m avoit rendu orphelin ? N'ejl-il 
paslui-mime lemeurtrier de monpere? 
Ignore-t-íl quen rappelant ce funefie 
fouven'iTj il rouvre" 'une piale cruelle 
dont il ejl Vauteur f Leonas le pria 
de vouloir bien entendre les ordres 
de Conílance fur la nomination des 
nouveaux officiers. Ce prince , com-
me s'il eüt encoré été le maítre, nom-
jnoit préfet du prétoire le queñeur 
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Nébride en la place de Florence ; i l —'— 
donnoit la charge de maítre des of- COKSTAK-
fices au Secrétaire Félix; i l difpofok A CE* 
a fon gre des autres emplois. Avant 
qu'il eút recula nouveíle du fouleve-
ment, il avoit deja nommé Gumoaire 
iieutenant general pour remplace? 
Lupicin qu'il rappeloit. Julien ren-
voya au lendemain la déciíion de tous 
ees articles: Je renoncerai de bon coeur 
au titre d\4ugufle, ajouta-t-il J f i ceji 
la volonté des légions : rendef-vous 
demain CL Vaffemblée & rapportei-y 
votre lettre. Le queíleur craignanc 
pour ía vie, le fupplioit de ne point 
communiquer aux troupes la lettre 
de l'empereur : Je ne veux prendre 
aucun partí * répondit Julien „ fans 
confulter mes foldats; mais je vous 
promets furetépour votre perfonne. 

Le lendemain Julien fe rendir au %y¿ 
chamo de Mars á látete de fes trou- >Les c°lÍ9f 
pes. rour rendre Ion cortege plus i'exécution 
nombreux, i l avoit a (Temblé tout le ¿ " ¿ ^ de 
peupíe de la ville. I I monta fur un tri­
bunal eleve, & ordonna á Leonas de 
produire la lettre de l'empereur 6c 
¿'en faire la ledure. Des qu'il en fut 

B v 
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= venu á i'endroit oü Conllance redu!-

CONSTAN- íbit Julien au íimple titre de Cefar, on 
CE. l'interrompic par mille cris: on rcpc-

ton de toutes parts: Juuen Augujte j 
cejl le vceu de laprovince * de Varmée ̂  
de VEtat méme^ quil a relevé; mais qiu 
craint encoré les ínfultes des barbares. 
Leonas reftoit tremblant & glacé d'ef-
íroí. Julien i'ayantraíTuré le congédia 
aprés luiavoir fait expédier une ré-
ppnfe , danslaquelle i l ne ménageoit 
plus l'empereur ; i l lui reprochoit le 
maflacre de fa famille , & le menacoic 

i de venger la mort de tant d'innocen-
tes viélimes. Cependant pour exécu-

• ter une des conditions qu'il avoit lui-
méme propofées; entre les officiers 
nommés paf Conftance , i l accepta 
Nebride en quaíité de préfet du pré-
toire : i l conféra les autres emplois á 
des perfonnes dont ratrachement lui 
étoit connu : i l avoit déja nommé 
grand maítre des offices Anatolius au-
paravant maítre des requétes. 

xvi. I I y eut encoré de part & d'autre 
tettres & pluíieurs lettres & pluíieurs députa-

3éputations . r7 r j . TJ- r r - * 
inútiles de tions. Zolime dit que Julien otrroit a 
f>an Si d'au- Conñance de quitter le diadéme, s'il 
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Fexigeoit ainfi , & de fe contenter 
de la qualité de Céfar: mais que Conf- CONSTAN-
tance n'écoutant que fa colere,repon- CE^ 
dit aux envoyés, que fi Julien vou- *J 0* 
loit fauver la vie, i l falloit que renon-
gant au titre méme de Céfar, 8¿ fe 
réduifant au rang de fimple particu-
lier , i l s'abandonnát á la clémence 
de Fempereur : que c'étoit Fuñique 
moyen d'cviter le chátiment que mé-
ritoit fon attentat. Ce méme auteui* 
dit que Julien ayant regu cette rc-
ponfe en préfence de fon armée s'é-
cria , qu'il aimoit raieux remettre fa 
caufe entre les mains des Dieux, que 
dans celles deConftance. Ce rccit eíl 
démenti par Julien lui-meme 9 qui 
rapporte que Gonílance continua de 
luí donner dans fes lettres le titre de 
Céfar j i l en paroít méme oíFenfé; i l 
ajoute que l'empereur lui en voy a 
Epiétete qu'il appelle évéque des 
Gaules, mais, qui, felón l'apparence 
étoit cet Arien dont nous avons par-
lé,évéque de Centuracelles en Italie : 
ce député lui promettoit la vie de la 
part de Fempereur, fans s'expliquer 
íur le rang qu'il tiendroit dans la fuitc. 

B v j 
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Julien répondit qu'il ne comptok 

CONSTAN- nuliement fur Ies paroles de Confian-
A CE' ce, & qu'ilétoit rcfolu de conferves An 3^0, 1 • JJ A n, 

le titre d Augulte,tant pour ne point 
compromettre fonhonneur, que pour 
ne pas abandonner íes amis á la ven-
geance d'un prince fanguinaire, áont 
tout l'univers j difoit-il, avoit refienti 
la cruauté. 

XVII. Ce nouveau député ne trouva plus 
Expéaition Julien á París. I I en étoit partí áprés 

centre le"At- avojr congédié Leonas & pour teñir 
tuariens. fes foldats en haleine autant que pour 
Amm. L 20. maintenir fa réputation , i l marchoit 
«•! 1. * ' á la tete de toutes fes forces vers la 
M.aiAch. feconje Germanie & s'approckoitde 
TUL an. 57. L/leves. Ayant pour la quatneme tois 
c f̂"de7bel Pal^ ê ^^^n 5 ^ tomba tout á coup 
Gal, l . 1, c, fur le pa'ís des Attuariens , nation 
;53' Francoiíe, naturellement inquiete, & 

qui ravageoit alors plus hardiment 
que jamáis les frontieres de la Gaule. 
Ce peuple habitoit les bords de la 
Lippe vers les pa'ís de Cleves & de 
Munfter. Comme ils n'étoient pas fur 
leurs gardes, parce qu'ils croyoient 
les chemins impraticables, & qu'ils ne 
fe fouvenoient pas qu'aucun prince 
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ene jamáis pénétré dans leurs país , ~ J Z ~ ~ Í 
ils ne firent pas longue reíiftance. CONSTAN-
On en maíTacra, on en prit un grand AnCÊ o 
nombre. Les autres demanderent la n' ^ 0* 
paix. Julien pour la procurer aux 
Gaulois voiñns , l'accorda á ees bar­
bares aux conditions qu'il voulur* 
Cette expédition dura trois mois. Le 
vainqueur revint le long du Rhin 
jufqu'á Bale , viíitant avec foin tou-
tes les places de la frontiere f & les 
mettant en état de défenfe. 11 en re-
prit plufieursdont les barbares étoient 
encoré les maítre's , en forte qu'il ne 
leur reíla pas un pouce de terrein 
dans toute l'étendue de la Gaule. Ju­
lien paíTa par Befan^on. Ce n'étoit 
en ce tems-lá qu'une petite villejnoa-
vellement rebátie fur la pointe d'un 
rocher prefque inaccefílble, défendue 
d'un^bonne muraille j & environnéc 
de la rivíere du Doux. Au tems de Cé-
far c^étoit une ville conñderable; elle 
avoit íubíiíle. dans la íplendeur juf­
qu'á u regne d'Aurélien , aprés le-
quel elle avoit eré détruite par les 
Allemands. De Befangon, Julien vint 
paífer l'hiver á Vienne. I I y prit le . 
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diadéme orné de pierreries, s'eranf 

CONSTAN- content¿ jufqu'alors d'une fimple 
Aii . 3Í0, couronne ? ou plutót d'un bandeau 

fans aucun orneraent. l i célébra par 
des fpeélacles publics la fin de la 
cinquieme année depuis qu'il avoit 

. été nommé Céfar. 
Xvni. Ce fut dans ce féjour qu'il perdic 

Mortd'He- fa femiT,e Hélene. Sclon quelques 
lene 3 reiTme * * 
de Juiien. auteurs , elle mourut dans le palais. 
fJT&iúrct- ^'autres difent qu'il l'avoit répu-
Uf. & i . z s . diée ; quelques-uns méme préten-
Jutep.40. dent qu'il s'en défit par le poifon. 
Mamen, Ces deux dernieres opiníons n'ont 
íS.' or.1^. "en ^e vraifemblable. Le corpsd'Hé-
Greg. N a i . lene fut porté á Rome, & enterré 
0Zon. t . i . p . fur lechemin de Nomente, dans la 
22. méme fépulcure oü l'on avoit dépofé 
303? ' ,* ? ' & f06111, Conftantine , femme de Gal-
DuCangefa- lus. Elle ne laiíTa point d'enfans á 
m L B y i . p, j ^ ^ ^ j j n pa(fage ¿'une lettre de 
M. rMhéde QQ prínce 3 dans lequel i l parle du 
la Bletene , í . . i r r • 1 n 

pie de Juiien. noumcier de les eníans , n eít pas 
í. j.p. 1846' aíTez précis pour prouver qu'il eüt 
185. rqyet j r 1 •' • • • % r • 
mij i fes re- cíes eníans legitimes, ni pour le taire 
Temfopo 'on accu^er ^'en 3voir eu de natureis. 
j>. 103, * I I eíl poííible que par un effet de 

bienveillance particuliere, i i ait ho-
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noré de ce nom des enfans quine 
Un appartenoient que par fa tendref- CONSTAK-
fe, & par le íbin qu'il en prencit. Les ^n^'60t 
payens lui attribuent une chaíleté 
íans reproche ; & Saint Grégoire de 
Na^ianze qui ne l'épargne pas, ne 
jette fur cet articie que des íbup^onso 
I I difoit lui-méme d'aprés un anden 
poete : Que la chafteté eft dans les 
mceurs ce que la téte eft dans une belle 
jlatuej & que Vincontinence fujfitpour 
déparer la plus belle vie* Ce qu'il y a 
de certain, c'eft qu'étant á la fíeur 
de i'áge lorfqu'il perdit Helenc , i i 
réfiíVa aux inftances de fes a mis, qui 
le preííoient de fe remarier pour fe 
donner des fucceífeurs dignes de lui 
& de Fempire : E t ceft ^ repartit Ju-
l ien, cette raifon mime qui rríempi­
che de fuivre votre confeíl ¿ je crains 
trop de laijfer des héritiers indignes 
de Vempire Gr de moi. 

Pendant que les provinces d'oc- XX. 
cident fe détachoient de Conftance r5"sTJrí" 

. i r i . > le par Sapor, 
par 1 eleélion de Julien , Sapor lui 4mm. i.zo. 
enlevoit deux places importantes Geo&a 
dans la Méfopotamie. Le Roide Per- ii*an, 
ie ayant paííé le Tigre á látete d'une 20* 
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SÍ nombreufe armée, vint mettre le fíe* 

CoKftAN- ge devant Singare. Cette ville , voi-
CE' íine du Tigre , á quarante miiles de 

Á n ^ ó o . Niflbe 9 étoit défendue par deux lé-
gions & par un grand nombre d'ha-
bitans aguerrís. A la nouvelle de la 
marche des Perfes, un corps confi-
dérable de cavalerie vint encoré s5y 
renfermer. Elle étoit fournie de tou-
tes les proviíions nécefíaires pour 
foutenir un long íiége. Des qu'cn eut 
a vis de l'approche de l'armée enne-
mie , on fit fur les remparts des amas 
depierres,on mk les machines en bat-
terie. Les foldats & Ies habitans gar-
nirent Ies tours & les murailles, bien 
determines á fe défendre centre les 
plus rudes aííauts. Le Roi leur ayant 
d'abord offert, mais fans fuccés, une 
eapitulation honorable , fit repofer 
fes troupes le reíle du jour. Le len-
demain au lever du foleil, i l donna 
le íignal de l'attaque par un dra-
peau de couleur de feu elevé fur fa 
tente. Auífi-tót toute l'armée fe mit 
en mouvement : Ies uns portant des 
echellesenvironnentla villedesautres 
dreífent les machines: d'autres con-
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Verts de dayes & de madriers í 'ap-
prochent pour battre les murs. Les CONSTAN-
affiégés les regoivent avec courage ; n̂CE"éc 
les pierres, les javelots, les bailes de " 3 * 
plomb lancees avec la fronde, les tor-
ches ardentes ne ceíTent de pleuvoir 
du haut des murailles. L'attaque & 
la réllílance s'oginiatroient de jour 
en jour. Les plus grands eíforts des 
aífiegeans fe porterent contre une 
tour ronde ? nouvellement rebátie: 
c'étoit par-lá que les Romains avoient 
depuispeu reprisla viile. Un enorme 
belier battoit cette tour avec furie ; . 
& le ciment qui n'avoit pas encoré 
eu le tems de fe durcir, ni de pren-
dre une confiíiance folide, rendoit 
les pierres plus fáciles á déjoindre & 
á ébranler. Les affiégés de leur cote 
avoient réuni en cet endroit leurs 
principales forces; ils n'épargnoienr 
ni le fer , ni le feu , ni leur propre 
vie. Eníin aprés pluíieurs jours d'at-
taque, la tour tombe avec un horri­
ble fracas; elle enfévelit fous fes rui­
nes une partie de fes défenfeurs ; les 
autres prennent la fuite. Les Perfes 
íe jettent dans la ville par cette bré-
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'̂ÍJ -usa che en pouflant des cris affreux: le Col* 

CONSTAN- dat dans fa fureur égorge les premiers 
GE. qu'il rencontre, Mais Sapor arréte 

n'l60* le carnage ; i l fait prifonniers les ha-
bitans avec la garnifon, & detruit 
la ville. Elle fut rebátie dans la íuite. 
Conquife autrefois par Trajan, de-
venuecolonieRomaine, toujours álC-
putee entre les Romains & les Fer­
ié s auxquels elle fervoit alternative-
ment de barriere, elle coutoit plus de 
fang k fes poííeííeurs qu'elle ne leur 
procuroit d'avantage : auífi diíficile 
a fecourir qu'á prendre 5 parce qu'elle 
étoit íituée fur un terrein ílerile. Elle 
fubfiíle encoré aujourd'hui fous le 

- nom de Sinjar dans Al-gezíre qui eíl 
l'ancienne Mtfopotamie. Les prifon­
niers chargés de chaínes furent con-
duits aux extrémités de la Perfe. 

XX. Sapor s'éloigna de Nifibe. II fe 
PtifcdeBé- fouvenoitdes penes qu'il avoit re-

jmm. 1.20. ^ues devant cette ville, trois tois at-
vJjf.^ ili tacIu^e âns fuccés. II avoit d'autant 
OnensChrifi. moins d'efpérance d'yréuííir, qu'elle 
t . 2.p. 1003. étoit aíors défendue par un corps 

d'armée confidérable , qui campoit 
fous fes murailles. S'étant done dé-
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tourne fur la droite , i l marcha vers — 
Bézabde. C'étoit une place forte CONSTAS* 
dans le pavs nommé Zabdicéne, íi- . c'' 
tuee fur une hauteur au bord du l i -
gre, & munie d'undouble mur dans 
les endroits les plus acceííibles. Les 
Macédoniens lui avoient autrefofs 
donné le nom de Phenique ; & les 
Romains l'avoient décbrée du titre 
de vilie municipale. La garnifon étoit 
compofée de trois légions, & d'un 
grand nombre d'archers du pays. 
Sapor l'ayant environnée de fon 
camp , vint en perfonne la recon-
noítre au milieu d'un gros de cavs-
lerie., Se s'avanga jufqu'au bord du 
foífé. Une décharge de pierres & de 
fleches qui partirent des remparts, 
l'obligea bientot á regagner fon 
camp. Les hérauts qu'il envoya en-
fuite pour fommer la ville de fe ren-
dre , n'auroient pasété mieux recus , 
s'ils n'avoient eu la précaution d'ame-
ner avec eux plufieurs prifonniers 
de Singare : dans la crainte detuer 
ceux-ci j on n'ofa tirer fur les hé­
rauts ; mais on ne leur rendk aucune 
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. . réponfe. Aprés vingt-quatre heuresf 

Ú^AK~ de repos, l'attaque commenga. Elle 
^n , ,¿0t fut dans toutes les circonílances fem-

blable á celle de Singare ; la ville 
fut prife de la méme maniere par la 
chute d'une tour abbatue á coups de 
bélier. Ce qu'il y eut de fingu-

• lier, c'eftque le troiíléme ¡jour du 
íiége, pendant que Sapor faifoit re-
pofer fes troupes , l'évéque nommé 
Héliodore fe montrant fur la mu-
raille, íit figne qu'il vouloit parler au 
roi. On lui promit súreté; on le con-
duifit á la tente de Sapor. Le prélat 
eífaya de le fíéchir par la vue des 
pertes qu'il venoit de recevoir, & 
des fuites qui feroient peut-étre en­
coré plus funeíles. Sapor obíliné dans 
ía colere jura qu'il ne lever;oit leílc-
ge, qu'aprés avoir vú périr le der-
nier de fes foldats. Cette entrevúe 
donna lieu de foupjonner l'évéque 
d'avoirpar une indigne trahifon four-
ni á Sapor des éclaircilfemens fur l'état 
de la place. Mais, felón Ammien Mar-
cellin,ce foup^on étoit injuíle. Ce qui 
le íit naítre, c'eft qu'on obferva que 
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depuis l'entrevüe, les Perfes, ne s'at- ' 
tacherent qu'aux endroits les plusfoi- CONSTAN-
bles. Le maíTacre y fut plus cruel qu'á An> j'60t 
Singare , parce que les habitans ne 
ceííerent pas de combatiré lors méme 
qu'ils virent l'ennemi dans la vilie : 
ils ne céderent qu'á la multitude 
des Perfes. On n'épargna ni les 
femmes, ni les enfans. La ville fut 
faccagée, & les Perfes chargés de 
butin retournerent dans leur camp 
en pouífant des cris de joie. Neuf 
mille prifonniers , qui échapperent' 
au carnage , furent tranfplantés en 
Perfe avec l'évéque & tout fon 
clergé. On croit qu'ils- continué-
rent d'y former un corps d'égli-
fe fous Héliodore & fous Daufas, 
fon fucceííeur , qui regut la couron-
ne du martyre. Sapor qui déíiroit 
depuis long-tems de fe rendre maí-
tre de Bézabde , en fit reparer & 
fortifier les murailles; ii y établit des 
magafins , Se y laiífa une garnifon 
choifie entre les plus nobles & les 
plus braves de fes guerriers. 11 pré-
yoyoit que les Pvomains feroient bien?» 
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tot Ies plus grands eíForts pour re-

CONSTAN- couvrer une place íi importante. 
An^éo ^¿ ces ^ucc^s' ^ s'empara de 

xxi. * pluíieurs cháteaux , & vint affiéger 
s^t£ralte (íe Virthe ou Birthe, ancienne fortereíTe 
Amm. mi. fur le Tigre. On difoit qu'elle avoit 
Cüiar.Gcog. ^ ^^ jg par Alexandre le grand. Elle 
4^&sc. 15. étoit différente d'une viile du meme 
&n, zi, norn p|ac(f.e ̂  i'occident de l'Euphra-

te. En liíant la defcription qu'Am-
mien Marcellin fait des murailles de 
cette ville , on croit voir une de nos 
places modernesjflanquée debaftions. 
Un grand nombre de machines en dé-
fendoit les approches. Ce fut le terme 
des conquétes de Sapor. En vain mit> 
i l en oeuvre les promefifes, les mena-
ees, toute la forcé & toute l'ardeur de 
fes troupes. I I fut contraint de fe re-
tirer avec plus de perte pour lui que 
pour les aíliegés)& il repaíTa le Tigre. 

xxii. D^s que Conftance avoit appris les 
¿ ?tesicah-e Prem*ers mouvemens de Sapor , i l 
A m m . ^ l o , avoit levé des recrues & aííemblé fes 
ív8, , troupes. I I demanda mémedufecours 
Hier. enren. 1 rr rr 
Hace. aux uots en leur oítrant une groíie 
Soc. 1.2. c. f0i¿e< Maximien Galere avoit déja 
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employé contre les Perfes les troupes 
de cette nation. Avant que de íbrcir COMSTAN-
deConftantinoplel'empereur celebra ^ CÊ  
le quinzieme de Février la dédicace chron. /iux, 
de la grande églife , qu'il avoit fait DuCange ia 
batir auprés de celle de la paix: i l les ff^fc^z^ * 
renferma toutes deux dans la méme 
enceinte & n'en fit qu'une feule égli­
fe , confacrée á laSageíTe divine fous 
le nom de Ste. Sophie. Elle fut de-
puis rebátie par Juílinien avec ma-
gnificence. L'Arien Eudoxe nouvel-
lement elevé íur le fiége de Conftan-
tinople , qui préfidoit á cette íblem-
nité , la deshonora par les impiétés 
qu'il eut la hardieíTe de débiter de-
vant le peuple dans la chaire de ve­
nté ; & l'empereur fe rendit plus 
coupable en tolérant ees blafphé-
mes, qu'il n'eut de mérite á enri-
chir cette églife d'ornemens pré-
cieux, & á répandre á cette occaíion 
des libéralités fur le clergé, fur les 
vierges, fur les veuves confacrées a 
Dieu , & fur les hópitaux. xxvnr 

I I prk enfuite fa route par la Cap- Copftance 
padoce , ou les députés de Julien en M¿foP0-
vinrent le trouver a Cefaree, córame 
nous l'avons raconté. I I y ík venir 
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sssssssss Arface, roi d'Arménie. L'empcreur 
CONSTAN- informé que les Perfes s'eírorgdient 

CE« par toute forte d'artiíices & me me de 
A • 1 

Amm* LIO. menaces ¿e détacher ce prince de 
c, 11. l'alliance des Romains, lui rendir de 
Ath. ad So- gVzn¿s}10rilnQUYS^ & pour l'attacher 
cód. Th. /. par des noeudsplus étroits, i l lui fit 
íi.tit.i./eg. époufer Olympias filie d'Ablave, qui 

avoit autrefoisété fiancéeá Conílant, 
& qui porta en mariage á Arface de 
grands domaines qu'elle poífédoit 
dans i'empire. Ce mariage fut aííez 
generalement défapprouvé. On pen-
íbit que Conílance manquoit á la 
mémoire de fon frere; on le blamoic 
d'avoir livré entre les bras d'un prin­
ce barbare une époufe que Conftant 
s'étok deílinée. Arface, aprés avoir 
pluíieurs fois proteílé avec ferment 
qu'il perdroit la vie plutót que de 

.renoncer á l'alliance des Romains, 
retourna dans fes états , comblé de 
préfens pour lui & pour toute fa fui-
te. Confbnce continua, fa route par 
Mélitine, ville de la pefite Arménie. 
Ayant palfé i'Euphrate á Samofate , 
i l vint á EdeíTe. 11 y refla long-tems 
pour attendre les divers corps de 

troupes 
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troupes qui s'y rendoient, & les pro-
viíions de vivres dont i l faifoit de 
grandsamas.il n'en partir qu'aprés 
l'équinoxe d'automne, & i i prit le 
chemin d'Amide. A la vue de cette 
ville malheureufe , qui n'étoit plus 
qu'un monceau de pierres & de cen­
dres , i l ne put reteñir fes larmes. Le 
tréforier de l'épargne , nommé Uríu-
le 3 qui fe trouvoit a fes cotes, at-
tendri d'un íltriíle fpedacle, s'ecria: 
Voilá done avec quel courage nos fol-
dats défendent nos vílles j tandis que 
Vempire sépuifi pour payer leurs fervi-
ces. Cette parole piqua vivement les 
foidats: eelie fut dans la fuite , finon 
la vraie caufe , du moins le pretexte 
du maífacre d'Urfule. 

L'empereur arrivé pr^s de Be- SPY'>*. 
r r S.iege de 

zabde, entoura Ion camp d une pa~ Bé^abde. 

liffade & d'un foífé profond. I I trou- f ™ ' 1 ' i0' 
va les breches réparées & la place en 
état de défenfe. I I fie d'abord propo-
fer á la garniíbn le choix d'étre ren-
voyée en Perfe, ou de prendre parti 
dans fes troupes. Comme elle étoit 
compofée de nobleífe qui fe piquoit 
de valeur, ees conditions furent re-

Tome I I L C 
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" '" ÍÍSS jettées avec mépris. Les Romains par-
CONSTAN- tagés en diíFérens corps, inveílirent 
^ C E . |a place, & s'avancerent á petits pas. 

n' *60' Mais les pierres dont les aíTiéges les 
accabloient, briferentieurs bouclíers, 
rompirent leur ordonnance, Se les 
obligerent á s'éloigner. Aprés un 
jour de repos, ils fe rapprochent avec 

• précaution <5c tentent un aíTaut gene­
ral. Les affiégés ayant tendu fur les 
murailles de grands rideaux de poil 
de chévre qui les déroboient á la vue 
de l'ennemi, ne fe montroient que 
pour lancer des pierres & des jave-
lots.Ils jettoient fur lesmantelets éta-
blis au pied du mur des tonneaux 
remplis de cailloux , des meules de 
moulin, des fragmens de colonnes , 
qui écrafoient de leur poids Se les 
machines & les foldats. D'autre part > 
les afliégeans abbattoient á coups de 
traits, á coups de fronde tous ceux qui 
fe préfentoient á la défenfe des rera-
parts: ils travailloient fans ceífe a ele-
ver leurs rerrafles ; le fiége devenoic 
de jour en jour plus meurtrier. L'ar-
deur des foldats Romains mulnplioit 
leurs pertes: pour fe iaire remarquer 
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de l'empereur dc r.t ils efpéroient re- ^ ^ s ^ r ^ 
compeníe, ils quittoientieurs caiques GÓMSti»*-
& s'expofoient la tete nue aux coups 
des ennemis. Ce qui aliarmoitle plus 
les aíTiégés, c'étoit un bélier d'une 
¿norme groffeur. Les Perfes s'en 
ctoient fervis plus de cent ans aupa-
ravant pour battre lesmurailles d'An-
tioche , loríqu'ils s'en étoient rendus 
maítres du tems de Valérien: á ieur 
retour ils l'avoient laiííé dans la vilie 
de Garres. Conílance l'ayant fait de-
monter pour en faciliter le tranfpcrt, 
le remit en batterie au pied d'une tour. 
Chaqué coup qu'il portoit, ébranloit 
la tour jufqu'aux fondemens, & gla-
^oit d'effroi les habitans. On s'etior-
^oit d'y mettre le feu; on lanyeit 
pour cet efFet des traits enílammés; 
mais les Romains ayant eu la précau-
tion d'enduire d'alun , ou d'enve-
lopper de peaux & de haillons im-
bibés d'eau le bois de ieurs batte-
ries , le feu n'y trouvoit aucune 
prife. Les Perfes, ne pouvant détrui-
re cette terrible machine , reuffirent 
á la rendre inutile. Dans le moment 
que le bélier venoit frapper la tour, 
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= ils en faiíirent la tete avec de longs 

CONSTAN- cordages, & ie tinrent ñ foftement 
CE. aíTujetti, qu'il étoit impolíible de le 

• * retirer en arriere & de le mertre en 
branle. En méme tems ils verfoienc 
deííus á grands ílots le bitume & la 
poix ardente. 

Deja les terraíTes s'clevoient á la 
vlgour'cufe hantenr des murs. Les affiégés voy ant 

yéiiítanc?. ieur perte aííurée > s'ils ne redou -̂, 
bloient leurs efForts , font une fu-
rieufe fortie : ils chargent avec vi -
gueur les premiers bataillons & lan-
cent fur les machines des torches 
& des matieres enflammces. Apres 
un combat opiniátre , on les re-
pouííe dans la place. Les fleches 6c 
les pierres volent fans ceffe des ter-̂  
raííes fur les murs: on s'emprefle d'u-
ne part á mettre le feu aux tours, 
de l'autre á l'éteindre. Les Perfes 
& les Romains egalement défefpé-
rés de leurs pertes, íbrtent en grand 
nombre les uns de la ville 3 les en­
tres de leur camp : ceux-lá armes dq 
de fer & de feu réduifent en cen­
dres toutes les machines. On ne 
put fauver que le gros bélier á de-
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mí brúle : une troupe de braves fol- g^-Lj^r-s 
dats vint á bout de le dégager en CONSTAN-
rompantpar des iecouíTes redoublées . CE" 
ks cordages qui le tenoient attacne 
á la muraiile. Les deux partís enve-
loppés de flamme & de íumee fe 
battoient en aveugles & confon-
doient leurs coups: la nuít les fepa-
ra. Les Romains aprés quelques mo-
mens de repos reculerent leur camp * 
pour n'étre plus expofés á des atra­
ques íi précipitées. Leurs terraíTes 
ctoient achevées, &furmontoient les 
murs. lis y établirent deux balliílesy 
er> état de foudroyer la vílle. Avant 
le point du jour, s'étant partagés en 
trois corps , ils s'avancent au fon 
des trompettes, portant des échel-
les & tous les inftrumens alors en 
uíage pour faper Se démolir les murs. 
On fait en méme tems de part & 
d'autre des décharges de fleches. 
Mais ce qui incommodoit le plus les 
afliégés, c'étoient les deux balliíles 
placees fur la terraífe. Réfolüs de pé-
rir ou de détruíre ees machines meur-
trieres , ils ne laíífent dans la place 
que le nombre néceífaire pour la dé-

C üj 
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s fenfe; les autres fortent fecretement 

COKSTAN- par une poterne éloignée de la vúe 
j y n C E ' 6 o de l'ennemi, & fondent tout>á-coup 

' $ 0' les armes á la main, fuivis d'une fecon-. 
de troupe qui portoit des torches allu-
mées. Ceux-ci pendant l'ardeur du 
combar fe coulent derriere leurs ca­
marades & vontappiiquer le feuá la 
terraffe , conílruite en grande partie 
de branches d'arbres , de jones & de 
rofeaux. La flamme s'éleve, la terraífe 
n'eft bien-tót qu'un grand bucher : 
les foldats Romains Fabandonnent, & 
fauvent avec peine leurs ba!Hiles. 

xx\rí. Le combat dura tout le jour. Sur 
leJek'íiSe! ê ̂ 0̂ r ês deuxpartís s'étant retires 
A m m . m i . Conftance paflfa la nuit dans de vio-
L i h , pro tem- i • • x\7 M r 

pUs, lentes agitations. D une part i l íen-
M . a i Ath. toit l'importance de ne pas laiíTer 
c>4. les renes maitres aune place qui 
C o d . T h . 1 . 7 . faifoit de ce coté-lá le plus fort bou-
B a r o n M a n . levard de l'empire : de t'autre tous-
?üí . e êS ouvra§es étoient ruines , & la 

.mu* . faifon avaric^et j | fe determina á te­
ñir la place bloquee, efpérant de la 
prendre par famine. C'etoit s'expo-
íer a fouffrir lui-méme plus de maux 
qu'il n'en pouvoit faire aux aíliégés r 
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ion armee auroit été détruite avant - 11 1 -L- . -
qu'elle eüt pu réduire la place.Bientgt CONSTAN-
de violens orages, la terre détrempée ^nCE^0 
par des pluyes continuelles , le froid '3 
de l'hiver qui fe faiíüir fentir de plus 
en plus, les partís ennemis qui luí 
enlevoient fes convois , les mur­
mures des foldats rebutes de tant de 
fatigues , l'obligerent á lever le fié-
ge. Couvert de honte ? i l revint paí^-
fer le reíle de l'hiver á Antíoche. II 
étoit le dix-feptieme de Décembre á 
Hieraple en Syrie. Les Ariens attri-
buoient ees mauvais fuccés á l'exil 
de plufíeurs de leurs évéques ; les 
catholiques á la perfécution fufeitée 
contre les orthodoxes; les payens > 
á la deftruélion de leurs temples : 
& , íi Fon en croit Julien , Conftan-
ce les regarda lui-méme comme une 
punition du meurtre de fes proches , 
& fur-tout de Gallus , dont la fío 
tragique commengoit á luí caufer des 
remords. Etrange condition de ce 
prince , que tous les partís & fa pro-
pre conícience elle-méme trouvaf-
fent dans fa conduite de quoi l'ac-
cufer d'avoir mérité. fes malheurs ! 

Civ 
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Le jour de fon arrivée , les prin-

CONSTAN- cipaux officiers de la viiie & de la 
-An^gío. ^'our s'empreflerent 5 felón la cou-

XXVII. turne , á luí rendre leurs hommages» 
r S f e ' d ' A m ' L ' h ^ o i r e 4 ^ fe Plaít á rapporter la 
p'^iochius. ruine des favoris qui oñt abufé de 
^.'¿T' zu Ia confíance des princes, nous iní-

truit á cette occafion de l'atfront 
qu'eííuya Amphilochius, & de fa fin 
funefte. I I avoit été caufe de la mort 
du jeune Conílantin par la haine 
mortelle qu'il avoit infpirce contre 
lui á Conflant fon frere. Comme i l 
s'avangoit avec aífurance pour fe 
préfenter á Tempereur, ilfut reconnu 
& repouífé : on murmuroit de fa har-
dieífe: on difoit hautement que ce 

. fleau de la famille impériale ne me-
ritoit pas de voir le jour : Laijjei- le 
approcher * dit Conñance , je le croh 
coupabh j mais il ríeji pas convain-
cu : s'il efi críminel, mes regarás ré-
vúlleront les reproches defa confcien-
ce : il fgaura bien fe punir lui-mime, 
•Le lendemain dans les jeux du'Cir-
que Amphilochius étoit aífis vis-á-
vis de l'empereur. Au cri qui s'éleva 
á la vüe d'un cocher célebre , com» 
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me i l fe penchoit fur la baluflradc, 
elle fe rompit tout-á-coup ; & ce COKSTAN-
raalheureu^ étanttombe dans l'aréne 
avee plufieurs des fpefíateurs , fut 
trouvé mort fous les autres, qui tous 
n'étoient que légerement bleífés. Sur 
la foi de cet évenement & fur celle 
des flatteurs, Conílance fe erut un 
grand prophete. 

L 'impératrice Eufébíe éteit morte xxviiT; 
, r o Mort d'E'u" 

quelque tems auparavant. oa mort fébie,&ma-
eft diverfement racontée. Saint Jean riâ e dtfauf-
Chryfoílóme rapporte que cette prin- A m m m i ¿ 
ceífe fiere & hautaine, défolée de ct!7^'i^t 

, n , , , r r \ r epift.ad.PhiU 

ie voir Itenle > s adreíia a une tem- hom. 15. n% 
rae, dont elle recut des remedes qui U 
la conduilirent au tombeau. L-onl- 23. tance , quoique foible & mal fain , Ceárai*c' . p, 302. 
fe maria une troifieme fois. I I épou- D u c a n g e f a » -

fa Fauíline, dont la famiile eft igno- ^ ; B ^ ^ 
rée. 

L 'année fuivante le con fula t fur - ^ , ,lt|| 
d'abord la récompenfe & enfin l'é- An. ggr.-
cueil de deux ambitieux , qui ne me- r X l n ' 
ntoient que des chatimens. Cette di- fe chfpofe h 
gniré avoit été promife a Taurus 5 ^ " " " f l . 
s 11 venoit a bout de corromprc les Perfes^ 

évéques aííemblés á Rimini. Confian-IdAC* 
C ¥ 
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ce luí tint parole; i l lui donna pout 

CONSTAN- collegue Florence, qui avoit acheté 
' ¿ ^ ' é x êS ^onnes graces de l'empereur en 

'Amm.ibii'& traverfantlesdeffeinsque Julienavoit 
ibi Vai'f. _ formes pour le foulagement de la Gau-
Hier. in vita , rr 1 , . j / • \ / i / 

Eiiar ionis . ie' *• aurus etoit deja prelet du pretoire 
B a r ó n , an . d'Italie : Florence venoit d'étre re-
G n L m P r o - vétu de la méme charge en l'Illyriey^ 
"fó CoÍ¡Ish' 0^ ^ avo^t íuccedé a Anatolius. Leur 

. i». 3 £ormne tom{:)a j avant ia fin ¿e leur 
confulat j comme on le verra dans la 
fuite. Conílance qui fe propofoit de 
combatiré cette année Sapor & Ju­
lien, faifoit de trés-grands preparatifs: 
i l levoit des milices dans toutes les 
provínces; i l obligeoit tous les ordres-r 
toutes les conditions de contribuer 
pour la folde des troupes, & pour 
les fournitures d'habirs, d'armes , de 

• machines, de vivres & de chevaux. 
I I prodigua For & t'argent aux rois 
& aux Satrapes d'au-delá du Tigre 
pour les.gagner: Arface roi d'Ar­
menle , & Méribane roi dTbérie 
étoient les plus á craindre, s'ils fe 
fulíent declares pour les Perfes.Conf-
tance leur envoya des ambaífadeurs 
chargés de riches préfens, Hermo-
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gene préfet d'orient ctant mort 3 i l .. J i-," f"".'-""! 
nomma Helpide en fa place. Celui- COKSTAN-
c i étok de Paphiagonie : fon exté- CE^ 
rieur n'avoit ríen d'ayantageux ; i l u 
s'énongoit mal, mais i ! étoit digne de 
fa fortune par fa droiture , par fa fer-
meté á rendre la juílice, & par fa doi>-
ceur. On dit qu'ayant recude la bou-
che méme de Conílance Fordre de 
mettre á la torture un homme qu 'ií 
fcavoit étre innocent, i l fupplia inf-
tamment Fempereur d'accepter la dé-
miííion de fa charge, & d'en revétir 
quelquyun qui fút plus propre que lui a 
exccuter des ordres de cette nature, 
I I paroít que cette généreufe fran-
chife arréta le cours de l'injuftice» 
Helpide fut enfuite dépouillé de fa 
dignité par Julien , qui ne put l'en-
gager á renoncer au chriílianifme. 
Sa femme Ariílénete ne fut pas moins 
illuílre. Saint Jcrome en fait un grand 
éloge ; Se Libanius trop ennemi des 
ehrétiens pour rendre toujours juf-
tice á Helpide , n'a pu refufer des 
kmanges á cette époufe vertueufe. 

Apres une longue déiibération , 
vonitance s en tint a Ion premier ¿e rAfrî ue. 

C v j 
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plan : c'étoit de terminer d'abord \ú 

CONSTAN- guerre contre les Perfes pour ne laif-
An.Cfói. fer derriere lui aucun fujet d'inquié-
Amm.'i. 21. tude. I I devoit enfuite revenir fur fes 

7* pas, traverfer rapidement l'Illyrie Se 
i'Italie j 6c fondre tout á coup fur Ju-
íien. Tels étoientles projets dont ií 
fe faifoit illufion & dont il amufoitfes 
officiers. Cependant pour s'aflurer de 
l'Afrique , province importante dans 
une guerre civile, i l y envoya Gau-
dence, qui luiavoitfervi d'efpion dans 
la Gaule. Gaudence timide & intereíTé" 
avoit fujet de craindre lereífentiment 
de Julien; & perfuadé que Coníbnce 
reíleroit viélorieux, comme perfon-
ne n'en doutoit alors j i l ne pouvoit 
manquer de zéle pour le fervir. Auíli 
s'acquitta-t i l parfaitement de fa com-
miffion. Des qu'il fut arrivé, i l in l -
truifit des ordres de l'empereur le 
Comte Crétion & Ies autres comman-
dans; il leva de bons foldats; i l fit ve­
nir des coureurs de la Mauritanie; i l 
garnit de camps volans les cotes op-
pofées á la Gaüle & á I'Italie > & tant 
que Conftance vécut, i l ferma aux. 
ennerais l'entrée du pays, quoique la 
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core de Sicile, depuis le cap de Li ly-
bce jufqu'á celui de Pachyn fút bor- COKSTAK-
dée des troupes de Julien, qui ne AnCE*ér 
cherchoieht que l'occaíion de débar- "*5 
quer en Afrique* 

Pendant que Conílance s'occupoit 
de ees difpolitions, i l apprit que l'ar- xxxi. 
mee des Perfes s'approchoit desbords Méfopota-a 
du Tigre. Aufli-tot i l fe mit en cam- mié. 
pagne au commencement de Mai , o¿ 5.^ 1¡m 
ayant paííé l'Euphrate furun pont de 
bateaux, i l fe rendir á Edeííe oü i l 
avoit formé fes magaíins.De la ilen-
voya des coureurs pour obferver 
l a marche des ennemis. On ne fga-
yoit encoré en quel endroit ils paf-
feroient le Tigre; 6c Conílance ne 
pouvoit fe íixer dans aucune réfolu-
tion. Tanrót i l vouloir partager fon 
armée en divers corps pour s'étendre 
dans le pays, tanrót i l fongeoit á la 
conduire toute entiere devant Be-
zabde pour attaquer de nouveau cet-
te place. Maís s'attacher ainfi á l'ex-
trémité de la Méfopotarme., c'étoít, 
ouvrir íes paíTages á Sapor &¿ luí don-
Eer moyen de pénétrer fans refiftancfi; 
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jurquyá l'Euphrate. D'ailleurs vou-

CONJTAN- lant conferver fon armée pour l'em-
^ ^ G E . ployer contre Julien, 11 craignoit de 

n* la confumer dans un íiége dont i l avoic 
deja éprouvéla diíHculté. Cependant 
pour avoir des nouvelles plus fures * 
i l fit partir á la tete d'un grand eorps 
de troupes Arbétion & Agilon y 
avec ordre de s'étendre fur les bords 
du Tigre & d'obferver l'ennemi; i l 
leur recommanda de ne point h ai ar­
der de combar , mais de fe recirer des 
qu'ils verroient les Perfes entrer dans 
lefleuve, & de luí en donner avis 
auíH-tot. Sapor arrété par des prefa-
ges peu favorables difFéroit toujours 
le p alfa ge > & tenoit les Romains en 
échec. Les efpions Se les transfuges 
qui fe rendoient au camp, ne faiíbient 
qu'accroítre Fincertitude par la d i -
veríité de leurs rapports. Chez les 
Perfes le fecret da roi ne couroit ja­
máis rifque d'étre éventé: i l n'étoic 
eonnu que d'un petit nombre de fei-
gneurs d'une fidéiite éprouvee & 
d'une profonde diícretion : le íilence 
étoitméme chez euxune divinitc ado-
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rce. D'ailleurs les Perfes étoient rufés 
& trompeurs. Les deux généraux in- CONSTAH-
quietes par de {requemes allarmes , . £E* 
depecnoient íans cene a 1 empereur 2 
pour le prier de les venir joindre ; ils 
luí repréíentoient que malgré íeur 
vigilance, ils rifquoient á tout mo-
ment d'étre íurpris; & que íi toutes Ies-
troupes n'etoient pas réunies , ils fe-
roient infaillibkment accablés. Telle 
étoit la íimation de Conílanceí quaná 
i l apprit que Julien ayant rapide-
ment traverfé l'Italie & rillyriejétoit 
deja maítre du pas de Sucques. 

Nous avons laiífé Julien á Vienne xxxií; 
en Gaule oü i l paflfa une partie de détermlne % 
l'hiver dans de profondes réflexions. fairdaguerre 
Devoit-il tcnter toutes les voies de A ^ X T i I 
douceur pour fe réconcilier avec c-1. 
Conílance j ou forcer ce prince par frn^ Na** 
les armes á le reconnoítre pour col- Lih- ^. n , 
legue f L'un 6c l'autre parti paroiflbit S/./íjT *4 
également dangereux. D'uncoté l'e- ZON' Z-P* 
xemple de Gallus lui apprenoit quel 2*" 
fond il devoitfaire íur la toi d'un prin­
ce qui n'épargnoit ni la féduction ni 
ie par Jure , & qui plcngeoit le poi-
gnard dans le íein de fes proches an 
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s ^ i ™ ^ moment qu'il feignoit de les embraf-
CONSTAN- {QT : ¿e l'autre i i craignoit cette for« 
An^'éi , tune ^ Par'tout aiHeurs abandon-

'5 nant Ccnílance , Favoit toujours fi-
délement fuivi dans les guerres civi­
les. Ce dernier peril lui fembla pour* 
tant préférabie, parce qu'une guerra 
déclarée lui laifíbit routes les relíour-
ces de la prudence & de la valeur. 
Se que d'ailleurs la fortune l'avoit. 
iui-méme jufqu'alors a (Tez bien fervi » 
pour mériter qu'il fe raít entre fes 
mains plutot qu'en celles de Conílan-
ce. La fuperílition aida encoré 
dit-on , á le déterminer. I I crut voir 
en fonge le foleil, fa divinité favori-
te j qui lui annon^oit que Conílance 
mourroit avant la fin de l'année. La 
prédiction relie qu'elie eft rapportée. 
par plus d'un auteur , eíl trop claire 
& trop précife pour laifler occafion 
de douter qu'elie ait été compofée 
aprés coup. S. Gregoire/ur lafoi d'un 
bruit qui couroit alors, prétend qu'il 
etoit facile á Julien de prédire cette 
mort, parce qu'il avoit pris des me-
fures pour la procurerparle miniftére; 
d'un. domeñique de Conílance. I I e í l 
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plus sur de diré que tout le detall de 
ce fonge n'eñ qu'une fable inventée COKSTAH-
aprés l'evénement. Julien qui fe van- AnCE¿í 
te fi volontiers de la protedion des 5 • 
Dieux, n'en fait aucune mention ex-
preíTe dans fes écrits. Ayant done re-
íblu de prendre les armes , i l ne fie 
rien avec precipitation : i l fongea 
moins á forcer les circonílances, qu'á 
profirer des incidens : i l fe donna le 
tems d'aíFermir fapuilfance & de dref-
fer fon plan avec maturité & tranquil-
lité d'efprit. 11 publioit qu'il ne vou-
loitallertrouver Conílance que pour 
fe juílifier , & qu'il s'en remettroit au 
jugement des deux armées. Les fol-
dats deMagnence s'étoient répandus-
de toutes parts & fubllftoient de bri-
gandages: Julien fit proclamer une 
amniílie en leurfaveur, i l les rappela 
á leurs drapeaux, & rétablit la süreté 
furlesgrandschemins.Apoftat depuis 
long-tems, i l obfervoit dans le par-
ticulier toutes les pratiques du pa­
ga nífme; mais ce fecretn'étoit connu 
que du petit nombre de fes plus int i­
mes coníidcns.Comme fon arraée étoit 
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ZZ-JJ.VJ.!IV£̂  compofée de Chretiens & de payens-? 
CONSTAN- ií declara qu'íl laiííoit á cha cu n la l i -
fl„CE' berté de fervir Dieu á fa maniere ; 

mais i l continua de taire a 1 exteneur 
profeffion de ChriíHanifme. 11 afíifla 
méme aux prieres publiques dansl'é-
glife de Vienne le jour de l'Epiphanie, 

XXXlif. nes'occupoit que de Fentreprife 
tes Alie- qu'il méditoit contre Conílance y 

SenfiLries lorfqu'aux approches du printems i l 
armes. apprit que Ies Ailemands recommen-
^ m m . h í i . g0jentr¿fajre ¿es courfes.Les fujets 
M ai Ath. de Vadomaire allié des Romains 
Lio. or* $.& . . r / \ ' v j 1 

22, avoient ere les premiers a preñare les 
CelianGeog* armes. Le bruit fe répandit que cette 
¡¡l '7' r ' infraélion des traites ctoit TefFet des 

intrigues de Conílance: que ce prin-
ce avoit á forcé d'argent engagé 
Vadomaire á fe jetter dans la Gaule7 
afín d'y reteñir Julien. Celui-ci n'ou-
blia pas d'accréditer ees difcours r 
11 prétendit méme avoir intercepté 
des lettres de Conílance á Vadomai­
re & á d'autres rois Ailemands. On 
furprit un courier de Vadomaire 
chargé d'une lettre á Conílance , 
dans laquelle le prince Ailemand 
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traitoit Julien avec aífez de mépris. — ^ 
Julien , pour fe débarraíTer de ce CONSTA-N-
nouvel ennemi, envoya en diligen- A CE' 
ce le Comte Libinon a la tete des 
deux légions Gauloifes qui s'étoient 
le plus diftinguees dans j a nouveile 
révolution. Libinon paflfa le Rhin au-
prés de Bale , & arriva prés d'une 
ville qu'on croic étre Seckingen. A 1 
Fapprcche des Romains, les barba­
res en beaucoup plus grand nombre 
s'étoient caches dans des vallons. Le 
Comte les attaqua fans prccaution, & 
íut tue le premier. La viétoire fut 
quelque tems difputée; mais i l fallut 
ceder au nombre, & Ies Romains 
fe renrerent avec perte. 

Vadomaire naturellement fourbe xXXir. 
6c artificieux feignoit de ne prendre d ^ ^ V a * 
aucune parta cette guerre. I I táchoit Amm.i. 
d'amufer Julien par des. proteíiations uh',ort lz> 
d'un attachement inviolable : i l lui 
prodiguoit dans fes lettres les noms 
Ies plus flatteurs : i l lui donnoit mé-
me le titre de D'mu I I cntretenoit 
des liaifons avec les officiers Ro­
mains, qui gardoient la frontiere ? 
& pafíbit fouvent le Rhin pour ve-
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Tiir s'entretenir avec eux. Julien qul 
CONSTAN- n'étoit pas dupe de fes artífices , re-
^ C E . folut de le faire enlever. 11 dépeclia 

n'361' le fécretaire' Philagre, qui fut de-
puis comte d'Orient, & dont il con-
noiíToic l'habileté : i l le chargea d'un 
ordre cachete qui ne devoit étre ou-
vert que quand Vadomaire fe trou-
veroic en-deca duRhin. L'occafion fe 
préfenta bientot. Le prince Allemand 
aifcdant toujours beaucoup de fm-
cérité & de franchife vintá fon ordi-
naire fouper chez le commandant y 
qui invita auííi Philagre. A h fin du 
repas Philagre ayant arrété Vado­
maire j íit voir fa commiffion, le mit 
fous la garde du commandant , Se 
comme i l n'avoít point d'ordre pour 
reteñir les gens de ce prince , i l 
leur laiffa la liberté de s'en retour-
ner. Le roi fut conduit au camp de 
Julien. I I fe crut perdu quand i l ap-
prit que fes lettres adreífées a Confian-
ce avoient été interceptées; mais Ju­
lien fans entrer avec luí dans aucun 
eclairciífement, lefit conduire en Ef-
pagne. I I ne vouloit paslaiíler cet eC-
prít dangereux & perfíde á portee de 
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troubler la Gaule en fon abfence. Va* —̂  ^? 
domaire rentra en faveur fous le regne CONSTAK-
de Valentinien & de Valens , 6c fut Ancl'6u 
faitDuc de la Phénicie.Julien marcha 
auffi-tot pour abbattre par un dernier 
coup ia témérité des barbares : Se 
de peur que le bruit de fa mar­
che ne leur 'fít prendre i'épouvante , 
& ne i'obligeát de les pouríuivre trop 
ioin , i l paila leRhin pendant lanuic 
avec un gros de troupes légeres ? 8c 
les chargea au dépourvü. lis fe y i -
rent enveloppés avant que d'avoir 
eu le tems de fe mettre en défenfe ; 
plufieurs furent tués: les autres aban-
donnantleur butin &c demandant gra-
ee, fe rendirent prifonniers. Les prinr 
ees voiíins, qui n'étoient point en­
tres dans la révolte, vinrent pro-
teíler de leur foumiífion , 8c renou-
vellerent leurs fermens. Julien fe re­
tira aprés les avoir menacés d'une 
prompte vengeance, s'ils fe dépar-
toient de la fidélité qu'ils avoient ju-
rée. 

Revenu á Bale, & perfuadé que xxxv. _ 
la diligence eíl le principal reffort 
des entreprifes hardies, & que dans menea fes 

tro,upes. 
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un péril inevitable le plus sur eíl de 

CONSTAN- l'affronter fans déübérer , i i réíblut 
AnCE¿i ^e ê metrre en rnarche pour aller 

Amm. L z i . au-devanc de Conftance. I I commen^a 
i ' . . , par confulter íes oracles. I I avoit fait 

íp-epii?. £3. venir en Cjaule le grana pretre d 11-
Ub or.iz. jeufls . ce fut avec lui qu'il fit des 
Man. facrifices fecrets a Bell eme ; fon me-

decin Oribafe & un aütre fanatique 
Aíriquain , nommé Evhémere , con* 
íidens de fon apoftafie , furent feuls 
admis á ees myfteres. Tous les pré-
fages lui promettoient la súreté & 
la gloire s'il marchoit, & le mena-
^oient de fa perte s'il reíloit dans la 
Gaule. I I fe felicita de cet heureux 
concert entre les confeils de fes 
Dieux & ceux de fon ambition. Car 
ce prince n'étoit pas tellement ef-
clave de la fuperílition , qu'il nefcüt 
bien s'en aífranchir quand elle ne 
s'accordoit pas avec fes intéréts. 11 
avoit, ainfique Jules Céfar, l'efprit 
aífez préfent pour donner un tour 
avantageux aux plus fmiílres préfa-
ges. Un jour qu'il s'exercoit á París 
dans le champ de Mars, fon bou-
clier s'étanc rompa en éclats, l'anfe 
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luí relia fe ule dans la main : c'étoit-lá ••r^ir^ja 
un des plus fácheux pronoílics , & CONSTAN-
tous les fpeclateurs en paroiííbient ^ F ' 6 l 
aliarmés: Ne craignei ríen J leur cria n* 5 Ie 
Julien , ce que je tenois ne tría pas 
échappé. Se croyant aííuré de la pro-
tedion du ciel, i l vouiut éprouver 
i'attachement de fes foldats. Les . 
ayant done fait affembler , i l monta 
fur un tribunal, & portant fur fon 
front une noble confiance, aprés 
leur avoir rappellé de nouveau fes tra-
vaux& leurs exploits,il leur decla­
ra qu'il alloit les conduire aux ex- ^ -
trémités de la Dace ; qu'ils ne ren-
contreroient aucun obílacle dans leur 
paífage par l ' l l ly r ie ; que les premiers 
avantages leur en prépareroient de 
nouveaux, & régleroient leurs dé-
marches : « Je me charge , ajouta-
« t - i i , de veilier felón ma courume 
»á votre súreté & de vous ménager 
»les fuccés; 6c fi j'étois obligé de 
» rendre compte de ma conduite á 
» d'autres qu'á ma confeience, j u -
3? ge fouverain & incorruptible de 
» mes aélions, jeferai toujours prét 
» á juílifier mes intentions 6c. á prou-
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^ = = : » ver que je n'aurai ríen entreprís 
CONSTAN- I . A M A CE » que ce qui peut vous etre un le a 
An, 361* 30 tous. Aflurez-moi par ferment de 

» votre fidélité ; & foit en quittant 
» ce pays, foit dans le voyage que 
» nous aiions faire , gardez-vous de 
» donner fu jet de plainte á aucun 
« particulier. Souvenez- vous que ce 
» qui fait votre gioire , ce n'eft pas 
» feulement d'avoir abbattu tant d'en« 
» nemis, mais plus encoré d'avoir 
» rendu á ees provinces la paix, la 
3» súreté & l'abondance ». L ' a rmée 
re^ut fes paroles comme celles d'un 
oracle : l'ardeur étincelle dans íes 
yeux : tous de concertfrappant leurs 
boucliers s'écrient qu'ils íont préts 
á marcher fous les aufpices d'un íi 
grandeapitaine: ilslenomment lefa-
vori des Díeux ^ le vainqueur des roís 
& des nations. Pour donner á leur fer­
ment la forme la plus foleranelle , ils 
levent leurs épées fur leurs tetes, de 
pronon^ant les plus terribles impré-
cations ils jurent en termes forméis 
qu'ils s'expoferont pour lui á tous 
les hafards 5 & á la mort méme. Les 
píficiers prétenttous en particulier le 

me me 
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méme ferment. Ces Erules , ees Ba­
ta ves , ces Gaulois , qui l'année CONSTAN-
précédente -avoient refufé de paííer 
íes Alpes pour le fervice de Con- "* ^ *' 
flanee , font préts á fuivre Juiien 
juíqu'au bout du monde. Le íeul 
Nébride , préfet du prétoire , fut 
aíTez hardi pour repréfenter, qu 'é-
tant eomblé des bienfaits de Con-
flanee , i l ne pouvoit engager fa 
foi eontre le ferviee de ee prin-
ce : & eomme les íbldats irrités de 
fa réíiílanee , menagoient de Fegor-
ger , i l alia fe jetter aux pieds de 
Juiien qui le couvrit de fa robbe. 
Les foldats refpeélerent cet afyle. 
Nébride étant retourné au palais 
avee Juiien , fe proílerna devant i u i , 
demandant humblement, eomme un 
gage de súrete, la permiílion de lui 
baifer la main : E h ! quel honneur 
ruferverions-nous done a nosamis* re­
partir Juiien f retire-toi 011 tu jugeras a 
propos j on ne te fera aucun mal. N é ­
bride fe retira en Tofeane fur fes 
terres. 

Salluíle, cetami fidele , qui avoic ^xxvr 
éié enlevé á Juiien trois ans aupara- Difpofuión 

Tome I I L D de Julicn-
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TT vant j étoit venuie rejoindre.Le nou-

CONSTAN- vel empercur le laiíTa en Gaule avec 
CE- la qualité de préfet du pretoire : il le 

• 5Í61' crut nécelíaire dans cette province , 
c. s. dont i i etoir oblige de s'elüigner: Se 
Ceüar'.Geog. comme une des fonclions du prefec 
i. a.c. j .arf . étoit de payer les troupes , & de 
*6' pourvoir au foín des vivres , Ju-

lien emmena Germanien qu'il char-
gea de ce détail. I i declara Névitte 
general de la cavalerie, fans avoir 

. égard á Gumoaire que Conílance 
avoit nommé, mais que Julien re-
gardoit comme un traítre qui avoit 
manqué de foi á Vétranion fon maí-
tre. I I donna la queíture á Jovius, 
l'intendance du tréfor á Maraertin , 
le commandement de fa garde a Da-
gala'íphe. Dans la diilribution des 
empiois miliraires ilne conlldéra que 
les fervices & la fidélité. Ses troupes 
ne monto!ent qu'á vingt-trois miile 
hommes ; & comme i l appréhendok 
qu'elles ne paruffent mépriiables s'il 
les faiíoit marcher en un feul corps 
d'armée ¡ i i les partagea en trois d i -
viíions dans la vüe d'en augmenter 
l'ap paren ce, & de repandre plus de, 
terrear. Le premier détachement 
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partir fousla conduite de Jovin & Í S S 5 ^ 2 
de Jovius ? avec ordre de traverfer CONSTAN-
les contrées feptentrionales de l'Italie: n̂CE*6l 
Névitte á la tete de l'autre diviílon ' 
devoit paííer par la Rhétie.Le rendez-
vous fut marqué á Sirmium. I I leur re-
commanda de marcher avec diligen-
ce & circonfpeclion. Pour luí i l ne íe 
réferva que trois mille hommes, avec 
lefqueis i l prit ía route par la forét 
noire , nommée alors la forét Mar-
ciane , & par les bords du Danube. 

Ces diípoíitions étant faites, Ju- ^ S f d e 

lien prit le chemin de la Pannonie. Juiien juf-

Conílance avoit ordonné aux com- S m m ! T l f i ! 

mandans des villes d'Italie , íituées c.p. 
au voifmage de la Gaule , de garder Mamert.van. 
tous les paííages. Réfolu de paííer c, <5.7-s.n. 
i • A i A i n i LÍ'̂ '. or. io. 
lui-meme íes Alpes pour aiier cner- „ . lz, 
cher Juiien , i l avoit amaííé fur la Gres- N¿i. 
frontiere une quantitc immenfe de or'3' 
provifions. Les généraux de Juiien 
fe rendirent maitres de ces magafins, 
Juiien étant arrivé au Danube, fit le 
refte du voyage partie fur le fíe uve, 
partie en le cótoyant, tantót fur les 
terres de l'empire , tantót fur celles 
des barbares par des chemins rudes & 

D i j 
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m^ssss^s diificilcs , évitant les grandes routes, 
CONSTAN- ¿Q crainte d'y rencontrer des forces 
ÁrtTói ^up^rieures aux fiennes. Le fecret, la 

diligence , l'efprit de reíTource & 
. Fliabitude qu'il s'étoit faite de íur-

moñtcr les plus grandes fatigues, le 
fauverent de tous les périls. I I s'aíTu-
roit de tous les paffages du fleuve; i l 
enlevoit les poíles des ennemis pen­
da nt la nuit; i l leur donnoit le chan-
ge par de fauflfes allarmes : dans le 
temps qu'on l'attendoit aux déíiícs 
des montagnes , i l traverfoit la plai-
ne ; i l fe faifoit ouvrir les portes des 
villes par perfuaiion, par forcé , par 
ruíe. On parle d'un ílratagéme qui 
le rendit maítre d'une place forte 
que l'hiíloire ne nomme pas. Ayant 
íurpris un corps d'ennemis, i l fitre-
vétir de leurs arrnes & marcher fous 
leurs enfeignes piufieurs des íiens, 
qui furent re^us dans la place & s'en 
emparerent. Dans une autre o cea-
lien fix de fes foldats dans un dé-
fijé en rairent en fuite deux mille, 
I I marchoit lui-méme á la tete de 
íes troupes > á pied, la tete nua, 
chargé de fes armes, couvert de 
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fueur & de poufíiere. Sa marche : 
étoit rapide ; i l n'avoit pas befoin CONSTAN-
d'envoyer dans les villes qui fe trou- An^jér. 
voient fuf fa route, pour y cher-
cher de quoi fournir á la délicateíTe 
de fa table ; i l vivoit de pain & d'eau 
comme le moindre foldat. I I traver-
fa ainfi toute la Pannonie. Quelque 
diligence qu'il fít, la renommée le 
devan^oit : les peuples accouroient 
en foule fur fon paífage ; i l ne s'ar-
rétoit que pourfaire lire de tems en 
tems á haute voix les lettres que 
Conílance avoit écrites aux barba­
res : i l en tira un trés-grand avan-
tage pour gagner les coeurs en fa fa-
veur , & les foulever contre un maí-
tre cruel qui facrifioit fes peuples á 
fa haine & á fa jaloufie perfonnelle* 
En rnéme tems i l prodiguoit i'ár-
gent ; i l accordoit aux villes des 
exemptions & des privilégcs. I I ne 
lui fallut que fe montrer pour faire 
la conquéte de la province^ A la 
premiere nouvelle de cette invafion, 
Taurus avoit abandonné FItalie , & 
en paífant par l ' l l lyr ie , i l avoit en-
traíné avec lui Florence. Tous deux 

D iij 
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g -̂-iJ""J' remplis d 'épouvante fuyoient avec 
CONSTAN- précipitat ion vers C o n í k n t m o p l e . 
An. jVr . J ulien le onziéme jour defa mar-
x x x v m . che approchoitde Sirmium. Le Com- . 

} } !lenTHre te Luci i l ien qui commandoic dans la 
Amm. i. a i . rannome , etoit alors campe pres de 
Ze '^Ts. cette vi l le . I I raíTembloit les troupes 

des quartiers les plus voiíins , & fe 
preparoit á s'oppofer á Julien. Ce 
prince ne lui en laiíía pas le tenis» 
Etant arr ivé par le fíen ve á Bono-
nía , qui n'étoic qu'á dix-neuf milles 
de Sirmium , i l débarqua fur le foir , 
& dépécha auíl i- tót Dagala'íphe á la 
tete d'une troupe de cavalerie l ége -
re , avec ordre de lu i amener L u ­
ciil ien de gré ou de forcé. Celui-cí 
qui le croyoit encoré bien loin , dor-
moit tranquillemenr. A fon r é v e i l , 
i l fe voi t envi ronné de gens incon-
nus & armes, qui lu i fignifient les 
ordres de l'empereur. Plein de fur-
prife & d'efi'roi , i l prend le par t í 
d 'obe í r . O n le fait monter fur un mé-
cbant cheval, & ce general naturel-
lementfier fut préfenté á Julien com-
me un prifonnier du dernier ordre» 
Cependant le prince lu i ayant per-



t ro B A S - E M P I R E . L I Y . X I . 7^ 
mis de baiferTa robbe, i l revint peu z^zsszss, 
á peu de ía fraycur , & s'enhardit CONSTAN-
jufqu'á lu i repréfenter la témérité de ^ E ' 6 í 
fon entrepri íc . Garde?pour Confian- ^6l* 
ce vos fages avis ^ lu i répondi t Ju-
lien avec un íburire amer; ce riefi 
pas pour v'óus autorífer á mefaire des 
lecons j cefi pour calmcr vos craintes 
que je vous donne des marques de 
ciérneme. Sur le cbamp Julien mar­
che á Sirmium. C 'é toi t une capitale 
grande & peuplce, dont la poíTef-
i ion lui rcpondoit de coute la pro-
vince. I I y éroit f i peu attendu, que 
la plúpart des habitans apprenant 
que l'empereur a r r ivo i t , s'imagine-
rent que c'étoit Con í l ance . I I en­
tra avant le jour dans les fauxbourgs 
qui étoient fort é tendus. La vue de 
Julien parut un predige : on fe raf-
f i re : l'aliégrefle faccéde á la furprife; 
les foldats de la garnifon, les habitans 
courent au-devant de lui avec des 
flambeaux ; ils fement de fíeurs fon 
palla ge; ils le fuivent au palais avec 
des cris de joie & lenomment haute-
ment, leur empereur ^ leur maítre. L e 
íendemain Julien donna des courfesde 

D iv 
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chars, oú toute la ville fit écíatter ía 
CONSTAN- joye. Les troupes commandées par 
A n . 3 Í 1 . ^ v i t t e qui avoient traverfé la R h é -

tie , arriverent ce jour-lá á Sirmium. 
xxxix . Le jour fuivant Julien alia fe fai-

inaiídipw Í]r d/U P f deSucques.C'eft une gor-
de Suches, ge étroite entre le mont Ha^mus Se 

le mont Rhodope , dont Íes deux 
chaínes , aprés avoir embrafl'é la plus 
grande partie de la Thrace , vien-
nent fe rapprocher en cet endroir. 
Quoique les Romains eufient élargi 
ce paííage , qui faifoit la communi-
cation de la Thrace & de l ' I i l y r l e , 
i l étoit encoré tres aifé de le fermer 
& d'y arréter les plus fortes armées. 
L a pente du cote de l ' I i l y r l e eíl 
douce & facile ; mais du cóté de la 
Thrace ce font des précipices & des 
chemins impraticables. D u pied de 
ees montagnes s'ctcndent deux plai-
nes immenfes; d'une part jufqu'aux 
Alpes Juliennes, de l'autre jufqü'au 
détroi t de Conflantinople & á la Pro-
pontide. Julien s'empara de ce paífa-
ge important ; i l y laiíía un corps de 
troupes fous le commandement de 
Nevit te j & fe retira á Na'ííTe pour 
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y prendre des arrangemens con­
formes á l'état de fes affaircs. COKSTAN-

I I appella auprés de luí i 'hi í lo- ]̂tlCE*éT, 
rien Aurele V i é l o r , celui méme dont ¿ ¿ T* 
nousavonsun abrégé d'hiíloire , qui ^ ^ ^ f ^ 
n'eft pas fans quelque mérite. I I l'a- dcdarent 
voit vu á Sirmium & i l eílimoit fa ^ ^ " ¿ ' ^ 
probi té . I I lu i donna le gouverne- c. 1 0 . ' 
ment de la feconde Pannonie, & lui fit Jruk ad ^t,,• 
enger une ítatue de bronze. Cet A u - z,./. /. j , 
relé fut dansía fuite préfet de Rome. 
Depuis la fuite de Taurus & de F lo ­
ren ce, Rome & toute l ' I t a l i e , la Ma-
cédoine & toute la Grece, s 'étoient 
déclarées en faveur de Julien, Per-
fuadé qu' i l n'avoit plus de r éconc i -
liation á efpérer , i l ne ménagea plus 
Con flan ce. I I s'emparades tréfors da 
prince & des mines d'or & d'argent 
qui étoient ouvertes en I l l y r i e . 11 
écrivit au fénat de Rome une lettre 
remplie d'inve6Hves íi atroces cen­
tre Con Ranee , que lesfénateurs n'en 
purent entendre la leéhire fans s ' é -
crier : Que Jalien devoit plus de ref-
peól a celui a qui il étoit redevahte 
de fon éUvation. La mémoire de 
C o n í h n t i n n'y étoit pas épargnée : 

D v 
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Julien le traitoit de novateur, 
CONSTAN- deí lruéleur des loix andennes &des-
A n ^ 6 u^Ses ês niieux ctablis ; i l i 'accu-

->r foit d'avoir le premier avili les char-
ges les plus eminentes & le coníuiat 
m é m e , en le prodiguant á des bar­
bares : reproche ab("urde, qui devoit 
retomber fur fon auteur , comme le 
remarque Ammien Marcel l in ; p u l i ­
que des l 'année fuivante i l eleva aa 
confulat Név i t re , Got de naiíían-
ce, homrae groíller , c rue l , fans ex-
pér ience } fans autre merite que de 
s 'étre attaché á la fortune de Julien , 
& fort inférieur en toute maniere a 
ceux que Conftantin avoit honores 
de cette dignité . I I écrivit en méme 
tems aux armées d'Italie , pour leur 
recommander la garde des villes :: 
i l fit afíembler fur les cotes de Sicile 
un grand nombre de troupes , qu i 
devoient paflfer en Afrique á la pre-
miere occaíion. 11 dépécha descou-
riers dans toute la Grece. Corinthe 
L a c é d é m o n e , Athenes regurent des 
manifeíles de fa part. Nous avons 
celui qu'ii adreíía aux Athéniens : 
c'eíl une longue apologie ^ dans la-
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queile i i déve loppe des l'origine rou-
tes les injuílices de Coní lance á fon COKSTAN-
é g a r d ; 11 y p ro t eñe qu' i l eíl encoré ^nC^'élk 

.difpofé á fe contenter de ce qu' i l p o t 
féde , f i Coní lance veut entendre á 
un accommodement ; mais que p l u -
tó t que de fe Hvrer á la difcretion 
d'un ennemi implacable , i i eíl de­
termine á périr les armes á la rpain , 
f i c 'eíl la vo lonté des Dieux. 

L e paganiíme fe montre á décou-
vert dans cette piece. Junen avoic feinon cu-
enfin levé le mafque en entrant dans Jen~ d,ido-
l ' I l l y r i e . I I ouvroit les temples que iih.ór.19. 
Coní lant in & Coní lance avoient í e r - J.llL fur J ^ 
mes ; i i les ornoit d olírandes ; 11 i m -
raoloit des v ié l imes , & exhortoit les 
peuples á reprendre le cuite des-
Dieux de ieurs peres. Les Athéniens 
furent les premiers á fignaler leur 
attachement á Fidolatrie : ils s'cm-
preííerent de rouvrir le fameux tem­
ple de ?*Ünerve & ceux des autres 
divinices : ils í irent couler le fang des 
viclimes , dont leur terre parolífoit: 
al térée. Une conteílation furvenue 
entre les familles facer dótales par-
tageoit toute la vi i le . L e nouvel A a -

D vjí 
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gufte , idolatre devót , «qui s'etoit 
CONSTAN- foilement prcpofé d 'épurer le paga-

M CE' iiifme j en v appliquant les máximes 
An. 361. • j - • j 1 i- • 1 v 

vraiment divines de la reiigion cnre-
tíenne > écrivit aux Athén iens pour* 
faire ceííer cette d iv i f ion ; i l leur man­
da que la p a i x & l a concorde étoient 
le plus agreable facrifice qu'ils pou-
voient oíírir aux Dieux* 

XLII . Na'íííe fut bientot remplie d'une 
n i ' i P ^ t n d mu^"tu^e ^e depures: bicntót les pro-
fii'/ie^po- vinces & íes villes fe reflentirent des 
^Amm'í libéralités de leur nouveau maitre» 
c. 12.* ' ' Les Dalmates & les Epirotes furent 
^Jamen.pan. déchargés des impofirions exceífives. 
2qf, 1,3. dont ils étoient accablés, Nicopolis > 

bátie autrefois par Augufte , comme 
un monument de la vicioire qu ' i l 
avoit rempor tée prés d ' A í t i u m , fe 
releva de fes ruines; les Jeux qu'on 
y avoit célebres tous les cinq ans % 
mais qui étoient depuis long-tems i n -
terrompus, furent renouvel lés . A l h e ­
ñes & Eleuíis recouvrerent leur an-
cienne fplendeur. Les ordres de Ju-
iien fembloient répandre de toutes. 
parts le mouvement & la v i e j ó n 
voyoi t réparer les murailles des v i l -
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les, les aquéducs , Íes places , les 
gymnafes. O n inílituoit de nouvel- COWSTAH-
les teces en i'honneur de celui qui ^nCE*6r 
rétablifíbit íes anciennes, Tant d'af- *3 
faires publiques ne i 'empéchoient pas 
de vaquer á'celles des particuliers; 
i l écoutoit leurs plaintes ; i l jugeoic 
leurs di í íérendsj íur- tout ceux oü i l 
s'agiííoit de priviléges conteílés par 
les communautés des viiles á quel-
qu'un des citoyens. On remarqua 
qu' i l pouííoit trop ioin le íyí léme de 
réduire tout au. droit commun , & 
qu ' i l favorilbit l'ordre municipal > 
íbuvent méme aux dépens de la juf-
tice. 

Rome manquoit de vivres. Gau- x i n i . _ 
ence qui tenoit 1 /Unque au nom dc/la v¡lk. 

de Coní lance , a volt e n v o y é á Conf- Rome. 
tantinople laflotte de Carthage char- f ^ ¿, Wl 
gée du ble deftiné á la provi i lcn de V^f' 
vorae. Les Komams s en piaigmrent c, I+, j / 

á Julien ; ils accufoient les comman- T!"¿í« aru 
dans des c©tes , d'avoir par leur ne-
gligence lailTé perdre un convoi ñ 
irnportant : I I ríefi pas perdu pour 
mus J diz Julien en fouriant , puif-
quil eji á Conjlantínoph • i l fe flac-
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e^^r.rxüz toi t d 'étre inceíTamment maítre d& 
COKSTAK- cette vii le. En méme tems, íl fit ache-

,. CE' ter a fes dcpens 8c tranfporter á Ro-Aa. 361. r , i 
me une grande quantite de grains* 
Quatre fénareurs Romains , des plus 
eonñdérabies , entre lefquels é toient 
Symmaque & Máxime , avoienc 
eté depures á Confian ce par le fé-
nat : ils revenoient d 'Antioche, o a 
Symmaque s'étoit acquis une eíli-
me genérale par fa vertu & par fon 
éloquence : ils trouverent Julien en 
I l l y r i e . Ce prince les combla d'hon-
neurs; 6c pour donner une marque 
de diílinéíion á M á x i m e , neveu de 
Vulcatius Rufinus qui avoít eré on ­
de de Gallus , i l le nomma préfet de 
Kome en la place de Tertu]lus. Sous 
€e préfet on v i t renaítre Fabondance', 
& le peuple de cette ville tumultueu-
fe n'eut plus d'occaíion de fe livrer 
á fon impatience naturelle. Le nou-
vel empereur , pour augmenter la 
confiance de fon parti en faifant paroí-
tre la fienne, fe comporta en maí­
tre de l'empire : i l déíigna confuís 
pour l 'année fui van te Mamertin & 
Névit te» L e premier venoit de rem** 
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placer Fiorence dans la dignite de 
prefet du prétoire d'Iilyrie» CONSTAIÍ-

Julien travaiHoit á reunir autour ^ \ ' 6 ¡ 
de lui les garnifons de Pannome , x u v . * 
d ' í l lyr ie & de Mcí i e , lorfqu'il apprit Rcvoite de 

•' / > i i i r r deuxlépions.. 
une revolte capabie de rraveríer íes Amm. L z ^ 
projets. I I avoit t rouvé á Sir^nium [ ' ^ ^ ' g * ^ 
deux légions de C o n ñ a n c e & une ¿ojzi. \¿ 
cohorte de fagittaires. Comme i l ne 
comproit pas aííez fur leur íidéiité , 
pour les incorporer á fon armee , i l 
les envoya en G a u i e í b u s pretexte 
que cette province avoit befoin de 
leur fecours. Ces troupes ne s 'é loi-
gnoient qu'á regret ; elles fe rebu-
toient de la longueur du voyage, 6c 
redoutoient les Germains contre lef-
queís on alloit les employer. U n 
coramandant de cavalerie , n o m m é 
N i g r i n , né en Méíbpo tamie , efprir 
remuant & fédit ieux, acheva de les 
aigrir. Lorfqu'elles furent arrivées á 
Aqui l ée , elles s'emparerent de la v i l -
í e , forte par fon affiette & par fes 
ir.urailles ; & de concert avec les 
liabirans encoré attachés au nom de 
C o n í l a n c e , elles fermerent les por­
tes , mirent en état de défenfe les 
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tours &les remparts, &f i r en t toutes 
CONSTAN- les diípoíitions néceífaires pour foute-
An^'ói n^r ^eur r^vo^e' U n pareil exemple 

pouvoit devenir contagieux pour ton-
te l 'I talie, D'ailleurs la perte d ' A q u i -
iée fermoit á Julien le paiíage des A l ­
pes Juliennes, & le pr ivoi t des fe-
cours qu'it attendok de ce cote-la. 
I I réíblut done de reprendre au p i n ­
tó t certe place. I I envoya ordre á 
Jov in , qui venoit de pafler les Alpes 
aveefa d iv i f ion , & qui n 'étoit enco­
ré que dans le Norique , de retour-
ner fur fes pas & d'attaquer A q u i -
lée. I I lui commanda aufii d 'arré ter 
& d'eraployer avec fes troupes les 
divers détachernens qui venoient fuc-
ceífivement de la Gaule pour jo in -
dre l 'armée. Le fiége fut long , & 
la ville ne fe rendit que deux mois 
aprés la mort de Conftance. Mais 
pour ne pas divifer un évenement 
de cette efpece, je vais en raconter 
toute la fuite. 

XLV. L ' a rmée s'étant campee fur deux 
s.éged'A- iignes) aut0Uf de la viile , on tenta 

d'abord dans une conférence de ra-
mener les aíliégés á FobéiíTance. Les-

qtuiée 
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deux partis fe féparerent avec plus 
d'aigreur qu'auparavant. Le lende- CONSTÁIS 
mainaupointdujour 5 l ' a rméefor tdu ^nt ^ t # 
camp ; les aíliéges paroilíent fur les 
mursenbonnecontenancej&lesdeux 
partis fe défient par de grands cris. 
Les aíliégeans s'approchent couverts 
de madriers & de clayes, & portant 
des échelles. l i s fappene les murs : ils 
montent á l'efcalade ; mais les pier-
res & les javelots écrafent, renver-
fent, percent les premiers ; les au-
tres fuyent & entraínent ceux qui les 
fuivent. Ce fuccés encourage les af-
fiégés : ils p rév iennen t tous les dan-
gers avec une vigilan ce infatigable. 
L e terrein nc permettoit ni de taire 
avancer des béliers , ni d'établir des 
machines, ni de creufer des fouter-
reins. Le Natifoñ baignoit la ville á 
l'orient. Jovin crut pouvoir en pro-
fiter. I I joignoit enfemble trois groí-
fes barques, y élevoit des tours de 
bois plus hautes que celles de la v i l ­
le , & les faifoit enfjite approcher du 
mur. Alors íes foldats poílés fur le 
haut de ees tours accabloient de traits 
6c de javelots les défenfeurs des 
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murailles, tan dis que d'autres foldats 
CONSTAN- placés aux étages inférieurs s'efFor-
Án. - 6 i . ?0íent > 3 l'aide de leurs ponts volans, 

les uns de fauter furle raur, lesau-
rres de percer Íes tours de la viile 
& de s'y ouvrir un paííage. Cette 
tentativefut encoré inutile. Les traits 
cnflammés qu'on lan^oit íur les tours 
des affiégeans y mettoient le feu; le 
poids des foldats dont eíles écoient 
chargees , & qui pour éviter les 
álammes fe portoient tous en arrie-
re , les faifant pencher, elles fe ren-
verfoient dans le fleuve ; & les pier­
res & les dards achevoient de tuer 
ceux qui cchappcicnt des flammes 
& des eaux. Les attaques conti-
nuerent avec auíli peu de fuccés. 
L e foífé étoit bordé d'une fauífe-
braye : c'étoit une paliflade appuyée 
d'un mur de gazon , qui fervoit de 
retraite aux affiégés dans leurs fré-
quentes forties. Les affiégeans rebu­
tes d'une fi opiniatre réfiílance J chan-
gerentle fíége enbiocus. l is en v i n -
rent mérae á ne laiííer dans le camp 
que les foldats néceííaires á la garde; 
les autres alloicnt pilier les campa-
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gnes voi í ines , & devenoienr de jour ^ s ^ s ñ 
en jour plus pareííeux & plus indif- CONSTAN-
ciplinés. Julienavcit rappeíle Jovin , . CE* 

„ , RR T An, 361. 
pour l employer ailleurs. Le ccmte 
Immon qu ' i l avoit chargé de la con-
duire du f iége , Pavertit de ce d é -
fordre. Pour ne pas perdre tout á la 
fois les légions qui affiégeoient & fc 
& celles qui étoient affiégées , Ju-
lien envoya le general Ag i lon * 
alors en grande réputat ion de pro-
bité & de valeur , afín de deter-
miner les afficgés á íe rendre, en leur 
apprenant la mort de Con í l ance . 
Avant fon arr ivée , Immon tenta en­
coré de réduire les habitans par la 
íbif : i l fit couper les canaux des 
aqueducs, & détourner le cours du 
fleuve.Les aíliégés pourvúren t a cet-
te incommodité ; ils eurent recours á 
quelques puits qu'ils avoient dans 
la v i l l e , & dont on diflribuoit i'eau 
par mefure. Enfin A g i l o n arriva. 
S'étant approché des murailles , i l 
annonca aux habitans que Coní lan­
ce étoit mort , & que Julien é to i t 
paiíible poíTefleur de tout l 'empire. 
On refufa d'abord de le croi re , 6c 
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zrrzrzrrT- on ne luí répondi t que par des i n -
CORSTAN- jures. Mais quand i l eut obtenu d ' é -
At?-'ó Cre ^ntroc^t ^ans â v^^e avec Pro" 

' á ' meflfequ'il neluiferoitfait áucune i n -
ful te ,&qu' i l eüt confirmé par ferment 
ce qu ' i l annongoit, alorsies habitans 
ouvrent leurs portes, ils prote í lent 
qu'ils íbnt foumis á Julien ; ils fe 
di ículpent en cbargeant N ig r in & 
quélques autres qu'ils livrent entre 
les mains du comte. I ls demandenr 
méme leur fupplice comme une r é -
parat íon de tant de maux que ees ef-
prits féditieux avoient attirés fur leur 
v i l l e . Quelquesjours aprés > la caufe 
ayant été mureraent examinée , N i ­
gr in fut condamné par la íentence 
de Mamertin á étre brúlé v i f , com­
me le premier auteur de la r ebe í -
l ion .Deux fénateurs nommés Romu-
le & Sabofte eurent la tete t ranchée . 
O n fit grace aux autres , & Julien 
fut bien aife d'adoucir par cet exem-
ple de clémence le fpeélacle des 
rigueurs, qu' i l exercoit dans le m é ­
me tems fur les miniílres de Conf-
tance. 

Pendant que la révol te d 'Aqul lée 
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!u i faifoit craindre la perte de Toe- * • ^ 
cident, les nouvelies qu ' i l recevoit CONSTAN-
de l'orient ne lu i caufoient pas de CE. 
moindres allarmes. Coní lance étoit A n . 3(ír. 
en marche ; & le comte Marcien , i n q ^ ^ e s 
ayant raíTemblé les divers corps de ^ Jniien. 
troupes répandus dans la Thrace , c ! i ™ \ y . & u 

approchoit du pas de Sucques avec «• i» 
des forces capables de difputer le Z o f A . ' H ' 
paíTage. Julien dans cet embarras 
confultoit les augures & les arufpi-
ces ; mais leurs pronoíl ics toujours 
equivoques, le laiííoient dans une 
cruelle incertitude. U n orateur Gau-
lo i s , nommé Aprunculus, qui fut de-
puis gouverneur de la province Nar-
b^nnolfe , v int lu i annoncer la mort 
de C o n í l a n c e ; i l en avoit vu , difoi t-
1L, des íignes certains dans les en-
trailles d'une viólime. Cette prcdic-
t ion ne raíTura pas Julien ; i l fe d é -
fioit de la flatterie. O n rapporte un 
trait plus frappant, s'il eíl veritable. 
O n dit que dans le méme moment 
que Coní lance expiroit en C i l i c i e , 
i'ecuyer qui donnoit la main á Ju ­
lien pour monter á cheval , étant 
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m ^ r r ^ i tombé par terre > le prince s ' éc r ía : 

CONSTAN- Voilá celui qui maiioit á monter ̂  ren-
€E. verfélui-mhne. Mais ce préíage avoit 

n,i6x* encoré befoin d'étre réalifé par l 'é-
venement; & toutes ees conjetures 
balangoient íes inquietudes, fans étre 
capables de les diíliper. Enfin i l y i t 
accourir á lu i une troupe de cava-
l iers , á la tete deíquels étoient deux 
comtes Théola ' íphe & Al ig i lde ; on 
les avoit dépéchés de Conftantinople 
pour lu i faire ícavoir que Coní l ance 
n 'é toi t plus , & que tout l 'Orient re-
connoifloit Julien pour feul empe-
reur. V o i c i de quelle maniere ce prin* 
ce avoit finí fes jours. 

La préfence de Sapor, qui mena-
' jXLVii . coit á tous momens de paífer le T i -
revSnaAn- gre ' retenoit Conftance en Méfopo-
eiochc. tamiejiorfqu'il recut la nouvelle de la 

marche de Julien. I I en fut d'abord 
aliarme; mais i l ne perdit pas cou-
rage. I I fe determina', de l'avis de 
fon confeil, á détacher une partie de 
fes troupes & á les faire tranfporter 
en Thrace fur les voitures publiques, 
pour arréter les progrés du rebelie» 
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Elles étoient íur le point du dé- ••-•^r=^=. 
par t j lorfqu'on v in t l'avertir que le COKSTAN-
ro i de Perfe avoit enfín pris le part í ĵ nCE,'6l 
de retourner dans fes Etats. Confían- *3 
ce á cette nouvelle reprend le che-
min d'Antioche. Etant arrivé á H i é -
raple , i l affemble fes foldats , & 
íaiíant un eífort fur lui-méme pour 
prendre un air d'aflliranee, i l leur 
parle en ees termes : « Depuis que 
» j e tiens le gouvernail de l 'empire, 
» j ' a i facrific tout jufqu'á mon auto-
so rite m é m e , á l ' intérét public , & je 
» me fuis fait une étude de me plier 
» aux circonílances. Le fuccés n'a pas 
» r épondu á la droiture de mes in-
» tentions , & je me vois aujourd'hui 
•» obligé de vous faire l'aveu de mes 
» fautes: ellesne font, á vrai d i r é , 
» que les effets d'une bonté qui mé-
» r i t o i t bien d 'étre plus heureuíe. 
30 Dans le terns que l 'Occident étoit 
» t roub l é par la révol te de Magnen-
» ce, qui a fuccombé fous votre va-
» l e u r , j 'a i conferé la puiflance de 
3> Ccfar á mon coufm Gallus, & je 
» l ' a i charge de la défenfe de r C ricnt. 
» Je ne rappelle point ic i fes e x c é s ; 
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» les loix qu ' i l avoit víoléesj ont été 

CONSTAN- » forcees de le punir. C'étoi t pour 
CE. a, nous un fouvenir affligeant ; & 

n'l61* x plut au ciel que la fortune jaloufe 
a> de notre repos , fe fút contentée 
a> de cette épreuve . Elle nous porte 
^ aujourd'hui une atteinte encere 
« plus láchcufe , mais dont la provi-
» dence divine & votre bravoure 
3) fgauront bien nous défendre. Julien 
» á qui j ' a i confié le foin de la Gaule» 
f tandis que vous étiez occupés avec 
*> moi á couvrir l ' I U y r i e , enorgueil* 
« l i de quelques avantages rempor-
» tés fisr des barbares fans difcipline 
'> & prefque fans armes» & foutenu 
3" d'une poignée de troupes étrange-
^ res , dont la brutalité & l'aveugle 
^ audace fait toute la valeur , a juré 
» la perte de i 'Etat. Mais la majefté 
^ de l'empire & la juílice qui en eíl 
=' le plus ferme appui , toujours 
« préte a punir de fi noirs forfaits , 
^ détruiront bientót ees projets d 'u-
» n e ambition criminelle. C'eft la 
» confiance que m'ir.fpirent & ma 
» propre expérience & les exemples 

- - ^ des 
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» des íiécles paíTés. Pré tons nos bras — 
» á la vengeance divine : courons CONSTAN-
» étouífer le monftre de la guerre &n ^ T . 
» civile , avant qu i l ait eu le tems 
30 de s 'accroítre. Ne doutez pas que 
30 l 'Etre fo uve ra in , toujours ennemi 

des ingrats^ ne combatte á votre 
» tete , 6c qu ' i l ne faííe retomber fur 
» ees féditieux tous les maux dont 
31 ils ofent menacer leursbienfaiteurs. 
» Deja vaincuspar leur propre conf-
30 cience, ils ne pourront fouterir 
» vos regards, n i le cri de bataiiie , 
si qui leur reprochera leur perfidie ». 
Ce difcours animé par la colere» la 
fit paffer dans tous les coeurs. Tous -' 
s 'écrient qu'ils font préts á facrifíer 
leur vie ; qu'on les conduife promp-
tement contre les rebelles. L 'empc-
reur fie auíTi-tót partir Gumoaire 
avec une troupe d'auxiliaires, pour 
fe joindre á Marc ien , 8c fermer le 
paííage de Sucques du cote de la ' 
Thrace. I I clioiriíToit cet officier par 
préférence , parce qu' i l étoit en­
nemi perfonnel de Jul ien , qui l 'a-
voi t traite avee mépris . I I continua 

Tome I I L E 
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! fa marche vers Antioche avec le reílc 

CONSTAN- de fon armée. 
ÁnCE'^i Quelque aíTurance que témoignat 
XLViií. * Conítance, i l n'étoit pas fans allar-
Mort de meSí Un preíTentiment fecrct fembloit 

^mm. z. ai, A aven ir que la nn etoit prochaine. 
V4« ^ I I confia, dit-on, á fes amis les plus 
Gn'g. Na¿ intimes 3 qu'il ne voyoit plus aupré? 

Emr. i. jo. qui avoit coutume del'accompagner. 
Bier. chron. CJétok, felón Ammien Marcellin , 
idace. ion geme tutelaire > qui avoit pns 
Soc. i . *. c. cong^ ¿e | u i ; ou plutót c'étoit la chi-
Theoi, u z.c. mere d'un efprít naturellement foible, 
l l * ; , , & troublé alors par de fombres in-
ffcüo^./. Ó. quietudes. A peine etoit-il rentre 
Zon. t. x.p. ^ans Antioche , qu'ayant fait á la 
« . háte les préparatifs de fon expédi-
^ i f £ ™ > n > i l fe preíTa d'en fortir. L'au-
Ceiren. r. i . tomne étoit fort avancée ; les offi* 
Cellar, geog. ciers n'obéiíToient qu'en murmurant. 
h i . c. 8. are. l \ donna ordre a Arbétion de pren-
Till. mt. 52. ¿re les devans avec les troupes lé-

geres. A trois milles d'Antioche i 
prés d'un bourg nomme Hippocé-
phale , i l trouva fur fon chemin au 
pointdujourle cadavre d'un homme 
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u5on avoit egorgé la nuit precedente. 
e préfage FefFraya. Etant arrivé á CÓHSTAH* 

Tarfe , i l fentit les premiers accés A CE' 
d une nevre legere qu i l crut pouvoir 
diííiper par le mouvement du voyage; 
& i l gagnapar des chemins montueux 
& difliciles une bourgade nommée 
Mopfucrenes, au pied du mont Tau-
rus, fur les confins de la Cilicie & de 
la Cappadoce. Le lendemain i l íe 
trouva trop foible pour continuer ía 
marche. La fiévre devint íi árdeme , 
que tout fon corps en étoit embrafé. 
DeíHtuéde fecours & de remedes i l 
s'abandonna auxlarmes & au défe£" 
poir. Ammien Marcellin prétend 
qu'ayant encoré toute fa raifon , i l de-
figna Juiien pour fon fuccefleur.Quel-
ques auteurs chrétiens rapportent 9 
que dans fes derniers momens, trem-
blant á la vue du jugement de Dieu 9 
i l fe repentit dé trois chofes; d'avoir 
verfé le fang de fes proches , d'avoir 
donné á Julien la qualité de Cefar, 
& de s'étre livré á l'héreíie. Cas faits 
font fort incertains ; on fcait que la 
renommée fe plaít á charger la mort 

E i j 
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. =2 des princes de circonílances extraor-
COKSTAN- dinaires. Saint Athanafe dit qu' i l 
A n ^ ó i mourut ^ n s l'iinpenitence , & que 

fe voyant prés de fa fin i l fe fit bap-
tifer par Euzoius 3 fameux A r i e n , 
alors éveque d'Antioche. Selon d'au-
tres auteurs i l re§ut le baptéme á 
Antioche avant fon départ . A p r é s 
avoir rendu par la bouche une gran­
de quantite de bile noire , i l tom-
ba dans uñe longue & douloureu-
fe agonie , dans laquelle i l expira le 
troifieme de Novembre, ayant vécu 
quarante - quatre ans , deux mois 
éc vingt-deux jours , 8c regné de-
puis la mort de fon pere , vingt-qua-
tre ans , cinq mois & douze jours. 
I I laiífoit enceinte ía femme Fau í l i -
ne : elle accoucha d'une íiile qui fut 
nommée Conflant ie , & mariée á 

xlTX. l'empereur Gratien. 
Ses bonnes r> ' J / i / 11 

& mauvaifes v^e pnnce n eít memorable que par 
AmméSi z i â Clua^t^ fi's ^e Conftantin. S'il 
c i ó . ' ' * eft vrai qu ' i l a i t é t é l ' au t eu r dumafía-
Tk'^or4 ' cre ^e ês Proc^es > cette aétion hor-
V i ñ . 'efitl rible eft le feul trait de vigueur qui 
Eutr. i . 10. ^ rencontre dans toute fa vie. T o u t 
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le refte n'eft que foibleíTe. O n n'y voi t 
que v a n i t é , ja louí ie}& unelégere té $ INSTAN* 
quí le reíidoit i'efclaVe de fes fem- / i ^ ^ u 
mes, de fes flatteurs , de fes eunu-
ques & l e jouet des Ariens : indiffé» 
rence pour le merite, infenfibilité á 
l'egard des provincesaccablées , dont 
les plaintes ne le réveillerent jamáis : 
une timidité & une défiance qui le 
porterent fouvent á la cruauté. A u 
rravers de tant de défaüts on apper-
^oit quelques-unes de ees ve í tus 
qui peuvent s'aífortir avec la medio-
crité du g é n i e : i l étoit fobre ; auíli 
fu t - i l rarement malade ; mais toutes 
fes maladies furent dangereufes. I I 
dormoit peu : fa chaftete fut irrepro­
chable. I I maintenoit avec foin la 
fubordination entre les officiers , & 
la diíb'nélion entre les dignités c i ­
viles & militaires , dont i l voüloi t 
que les fonélions fuífent exa£tement 

! féparées. I I fe faifoit une lo i de ne 
donner les premieres charges du pa-
lais qu'á ceux qui avoient paffé par les 
grades inférieurs. I I récompenfoit af-
fez libéralement les fervices , & fe 
reífentok peu des injures perfonnei-

E iií 
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' t •;-; - - les. On dit que les habitans d'Edeííe 
CONSTAN- ayant ¿ans une fédition abbattu 6c 
An^é i , Kzité avQcoutrage une de fesftatues> 

en criant que ceiui dont la ñame 
méritoit un tel affront, n'étoit pas 
digne de régner , i l ne tiraaucune 
vengeance de cette infolence crimi-
nelle. Naturellement porte á rendre 
juftice , i l commic des injuílices fans 
nombre , toujours trompé par fes 
courtifans, ou aveuglé par fes foup-
^ons. I I avoit quelque teinture des 
belles-lettres , Se on l'y auroit cru 
plus habile , s i l n'eut pas fuccom-
bé á la tentation de faire de mau-
vais vers. I I établit á Conílantino-
ple une bibliotheque , dont i i donna 
le foin á un intendant. I I acheva les 
murailles de cette grande ville , i l 
rébátit plufieurs édifices qui com-
men joient á tomber en ruine I I déco-
roit les égliíes avec magnífieence ; 
i l y attachoit des revenus confidéra-
bles, & traitoit les évéques Ariens 
avec beaucoup de refpeél; mais les 
prélats catholiques n^éprouvoient de 
fa part que des rigueurs. 



DU BAS-EÍMPÍRE. LI v . X I . 103 
Comme i l eft plus aifé d'établir _ 

des loix pour les autres , que de s en CE> 
impofer á foi-méme , i l fit plufieurs A n . JÍI. 
loix útiles pendant les fept dernieres T̂  •L*. 
années de fon regne. Nous allons loixdeConf-
raíTembler ici les plus importantes de i>r 
celles dont nous n'avons pas encoré t i f . i . /ej-. j . 
eu l'occafion de parler. I I declara f -2• "V^*-
qu i l prendroit connomance des |u- Go¿. 
gemens rendus par le prefet de Ro- fef *,^ *^ 
me 6¿: par les proconfuls 3 quand i l ff. u 2?. íír. 
feroit averti que les parties n'auroient £( 6^iuz$, 
ofé en appeller. I I mena^a de puni- leg.i. a. 3. 
tion les juges qui négligeroient ou Goi'.**1** 
diíféreroient d'exécuter les refcrks du s. tít, t . 
prince. La jurifprudence avoit íbu- j .5 ' „ ' c .a} . 
vent varié au fu jet des biens de ceux les- ^ "'̂  
qui étoient condamnés á mort: tan- ^.'(JibiGodl 
tót on les avoit laiíTés aux héritiers : f'10' í¿r'»o« 
tantót ils avoicnt été faifis au profit 9 ^ M G O Í . 
du fifc. Conílance ordonna d'abord 
qu'ils pafleroient aux parens jufqu'au 3 4 * ^ . 2 . 
troiíiéme degré : deux ans aprés, ion \ ¡ l y nu f' 
caraélére s'aigriííímt de plus en plus L . 14! rír. r . 
par la malignitédes délateurs , i l dé-
cida par une loi contraire , que ees L . i 5 . t í r . 12. 
biens feroient confifqués. I I permit l¿!¡'dezjufit 
de révoquer les donations faites au 6.tU,zt, leg, 

E iv 
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. prince par t e í i amen t : jufqu'alofs la 
CONSTAN- flatteríe diéloit ees teftamens, Se uñe 
A n . 3*<íi. crainte íervile les avoit rendus irré-

1.12. tjt. i . vocables. L 'empereur Sé veré avoit 
líb'an»ór.ii. of<ionné que les raeres veuves ,qui 
>íure/. Vi£l. négligeroient de faire nommer des 
UhcUt. tuteurs a leurs entans j íeroieftt p n -
M . i'Abbé de vées de leur héri tage : Conftance re­
ía Bieterie, n i • o i 
vk de Juiien. nouvelia cette lo i . oouvent les peres 
i . i .p , !+o. en mariant leurs filies, les avanta-
Cjro/, geoient au prejudice des autres en-

fans 5 & les veuves qui fe remariofent, 
fruftroient les enfans du premier l i t ; 
i l remedia par deux ioix á ees in -
juílices. Ce prince eílimoit les let-
tres : i l veut qu'on lui faíTe eonnoí-
tre les officiers íubakernes qui fe dif-
tinguent par leurs eonnoiíTances ou 
par leur éloquence , afín de les avan­
cen I I défendit fous peine capitaie 
de refondre la monnoye j ni d'en 
faire commerce en la changeant cen­
tre la monnoye étrangere : Elle m 
doit pas étre d i t - i l ^ une marchan-
dife j mais le prix des marchandifes, 
Pour empécher toute fraude fur cet 
arricie , i l fixa la fomme qu' i l feroit 
permis aux marchands de poner pour 
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ies frais de leurs voyages.Tout com-
merce ét ranger ne devoit fe faire CONSTAN-
que par echange, afín que Ies efpe- ^ n ^ ^ 6 l f 
ees marquées au coin du prince ne 
fortiíTent pas de PEmpire. I I con-
damna á une amende de dix livres 
d'or ceux qui oferoient troubler en 
aucune maniere la navigation des 
vaiíTeaux qui apportoient á Rome le 
ble de Carthage. Les terres de l ' A -
frique & de l 'Egypte etoient taxées 
á une certaine q u a n t i t é d e b l e , qu'ef-
les devoient fournir pour la p r o v i -
íion de Rome & de Coní lant inople : 
les propriétaires cherchoient a s'at-
tacher a des perfonnes coníli tuées 
en dignite , qui avoient le privi lége 
d'aíFranchir leurs biens decette ob l i -
gat ion; par ce moyen ils s'en exemp-
to ien t ; & rout le poids de cette char-
ge retomboit íur Ies autres habíran*. 
Conflance inílruit de cet abus, or­
den na que ees patrons írauduleux 
feroient torces á contribuer en la pla­
ce de leurs prétendus cliens. I I y 
avoit des manufaélures établies pouf 
fabriquer les étoffes qui fervoient á 
l'habillemcnt des foldats , auxquels 

E v 
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sgemasss on délivroit les habits á l'entrée de 
COKSTAN- l'hiver : on choiíiíToit pour ce travail 

. CEv les ouvriers les plus hábiles , qui 
A n . z6 i . , . i / v e n . etoient attaches a ees manuractures 

á titre de fervitude : les particuliers 
les débauchoient fouvent pour les 
cmployer á leur fervice : Conílance 
défendit fur peine de cinq livres d'or 
d'en receler aucun : cette fraude ne 
laiífa pas de íubíiíler , comme on le 
volt par pluíieurs loix des empereurs 
fui vans.Les commis chargés de la fub-
íiftance des troupes s'enrichiííbient 
aux dépens des foldats : cette fonc-
tion étoit depuis long-tems décriée 
& toujours redierchee ; ils etoient 
comptables & méme aífujettis á la 

- queílion , íi leurs comptes n'étoient 
pas en jegle ; mais ils obtenoiem par 
argent & par intrigues des dignkés 
qui les exemptoient de la torture : 
Conftanceleur enleva cette reíTource 
iTimpunité, en les déclarant incapa-
bles de poíféder aucunecbarge jufqu'á 
l'apurementde leurs comptes. Conf-
tantin n'avoit pü abolir á Rome les 
fpeélacles des gladiateurs : les foldats 
& les gardes mémes du prince 9 aĉ  
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coutumés á manier les armes , fe ^ 
louoient volontiers pour ees combats CONSTAS-
cruels : Conftance leur défendit cet fa^íti* 
infame trafic de leur propre fang: 
i l condamna á íix livres d'or ceux 
qui les y engageroient ; & s'iís fe 
préfentoient d'eux-mémes, i l ordon-
na de les charger de chaínes 6c de 
les remettre entre les mains de leurs 
ofliciers. Pour maintenir l'bonneur 
des dignités, & les fauver de Tavi-
ÜíTement oü elles ne manquent pas 
de tomber, quand l'argent feul y 
donne entrée , i l en interdit l'accés 
auxmarchands, aux monétaires , aux 
commis, aux ftationnaires ( c'etoient 
de bas ofliciers deftinés á obferver 
les délinquans dans les provinces & 
á les dénoncer aux juges ) en un mot 
á tous ceux qui exercent ees pro-
feíiions , ees emplois , qu'on ne re-
cherebe que pour le profic: i l ordon-
na d'écarter des charges ees fortes 
de gens & de les renvoyer á leur 
premier état. Les empereurs préeé-
dens avoient établi une forte d'of-
íiciers publics pour avoir foin de fai-
fe tranfporter les biés néceífaires á j 

E vi 



I O S I I I S T O I R E 

la nourrkure des a rmées , ou de re-
CF> cueiihr les íommes d argent qu OÜ 

An, 360. exigeoit quelquefoís au lieu de b lé . 
Ces officiers portoient pour cette 
raifon le nom áefrumentaires. Gora-
xne leur fonélion les obligeoit de par-
courir les provinces, les princes fe 
fervirent d'eux comme d'autant de 
couriers & d ' e í p i o n s , pour poner 
& exécuter leurs ordres, rechercher , 
a r r é t e r , & quelquefois méme punir 
Ies cr iminéis , & pour donner a vis 
á l'empereur de tout ce qui fe paífoit 
contre fon fervice dans toute l ' é ten-
due de Tempire. I I leur arriva ce qui 
ne manque jamáis d'arriver á des 
hommes de néant , honores de la 
confíance de leur maítre ; ils en abu-
ferent: leurs calomnies & leurs ra­
piñes les rendirent f i odieux , que 
Dioclérien fut obligé de les fuppri­
mer. 11 eíl: difíicile á ceux qui gou-
vernent de fe détacher tout-á-fait 
d'un ufage méme dangereux, quand 
i l paroí t propre ales foulager dans 
les foins du gouvernement; les bons 
princes fe flattént d'en écarter les 
abusj iesméchans ne conílderent que 
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leur propre commodité . Ces déla-
"teurs en titre d'oflice reparurent COKSTAN-: 
bientót fous un autre nom qui expri- . CE* 
moit mieux leur deltmation : on les 
appella les curieux; ils fe nommoient 
eux-memes lesyeux du prime , t i tre 
qu i avoit été honorable en Perfe des 
le teros de Cyrus. Ceux-ci n'avoient 
pas le pouvoir d 'exécuter ni méme 
d 'ar ré ter les criminéis ; ils ne pou-
voit-nt que les dénoncer aux magif-
trats ; ce qui leur etoitcommun avec 
les Jiationnaires: ils furent de plus 
chargés d 'empécher Fexportation des 
marchandifes, qu' i l n 'étoit pas per-
mis de faire fortir de l 'Empire > & de 
veiller á la coníervation des poííes & 
des voitures publiques. Coní lance les 
choiílíToit entre ceux qu'on sppelloit 
les agens de l'empereur. Sous un re-
gnc auíii foible, ils s 'érigcrent bien­
tó t en tyransj fur-tout dans les pro-
vinces éloignées : ils mettoient á con-
tribution le crime & l'innocence ; 
point de coupable qui ne pü t á forcé 
d'argent fe procurer f impuniré ; 
point d'innocent qui ne füt réduit a 
fe racheter de leurs calomnics. Con í -
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' tance fit plufíeurs loix pour rctenif 
CONSTAN- ¿zns ¿e juftes bornes cette inquifi-
AnCFj*ói t^on ^'^tat' ^ facilité de s'enrichir 

les avoit multipliés ; ií les réduiíit a 
deux pour chaqué province. Julieh 
lit mieux ; i l abolir entiérement cet 
office. Mais on le vit renaítre fous 
fes íucceíTeurs. 

Fin du Livre oniiéma 
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J U L I E N . 

A mort de Conílance 
étoit un évenement íl 
imprévú & fi heureux 
pour le nouvel empe-
reur , que la plupart 

des amis de Julien n'ofoient la croi-
rerC'étoit^á leur a vis, une fauíTe nou-
velle t par laquelle on vouloit endor-
mir fa vígilance , & l'attirer dans 
un piége. Pour vaincre íeur défian-
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ce, Julien leur mit íbus les yeux ' 
une predicción plus ancienne ? qui lui J u L i EH« 
promettoit la viéloire fans tirer Vé- -An-S61» 
pee. Cette pretendue prophetie j qui zon. r,a.#. 
pour des efprits raifonnables auroit eu 24' 
befoin d'étre confirmée par le fait> 
y fervit de preuve. Julien exercé de-
puis long-tems á prendre toutes les 
formes convenables aux circonftan-
ces , h'oubiia pas de fe faire honneuf 
en verfant quelques larmes, que fes 
panégyriftes ont foigneufemenc ré-
cueillies : i l recommanda qu'on rendít 
au corps de Conílance tous les hon* 
neurs düs aux empereurs : i l prít i'ha-
bit de deuil; i l recutavec un chagrín 
afFeété les témoignages de joie de 
toutes fes légions , qui le faluerent de 
nouveau du titre d'Auguíle. I I mar­
cha auífi-tót, traverfa fans obílacle 
le defile de Sucques , paífa par Phi-
iippopolis, & vint áHéraclée. Tous 
les corps de troupes envoyés pour 
lui difputer les paííages , fe ran-
geoient fous fes enfeignes ; toutes 
les villes ouvroient leurs portes & 
reconnoiflfoient leur nouveau fouve-
rain. Les habitans de Conñanüno-
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pie vinrent en foule á fa rencontre* 

Afl1 * 6 * ' Y entra le o^ziéme de Déce ro -
I * bre , au milieu des acclamaticns du 

peuple, qui fe mélant parmi fes fo i -
dats le confidéroit avec des tranf-
ports d'admiration & de tendrefie. 
O n fe rappelloit qu'il avoit regu 
dans cette ville la naifíance & la 
premiere nourriture : on comparoit 
ávec fa jeuneííe, avec fon extéríéur qui 
n'annongoit ríen de grand , tout ce 
qu'avoit publié de lui la r e n o m m é e , 
tout ce qu'on voyoit exécuté ; tant 
de batailles & de victoires; la rapi-
diré d'une marche pénible , femée 
de périls & d obílacles qui n'avoient 
fait qu 'accroí tre fes forces ; la p ro­
te (Si o n divine qui le mettoit en pof-
fefíion de l'empire fans qu'i l en c o ú -
tat une goutte de fang. Le concours 
de -tant de circonflances ext raordí -
naires frappoit tous les efprits : on 
formoit les plus heureux préfages 
d'un regne qui s'étoit annoncé par 
tant de merveilles. 

l i . Ses officiers & fes foldats, témoins 
Caraaére ¿Q |a conduite qu' i i avoit tenue dans 

¿rr.m'.i. 2S. la Gaule 5. confirmoient ees belies 
c. 4. 
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efpérances : ils promettoient unem- nsr^rr^n 
pereur égal aux Ti tes , aux Trajans, L 1 F N. 
aux Antonins : ils ne celíoient de n' >6l'> 
louer fa t e m p é r a n c e , fa juílicc , fa 
prudence & fon courage : ils le re-
préfentoient í b b r e , challe , v ig i l an t , 
infatigable, affable lans bafleíTe , gar-
dant fa dignité fans orguei l , mon-í 
trant dans la plus vive jeuneííe toute 
la maturi té d'un yieillard confommé 
dans les aíFaires; plein d'équité & 
de douceur, méme á Fegard de fes 
enncmis ; fcachant allier la févérité . 
du commaijdement ayec une bonté 
pa te rne l l e ;dé t aché des richeiTes, des 
plaifirs , de lui-méme ; ne v i v a n t , 
ne refpirant que dans fes íüjets , dont 
i i partagepit tous les maux, pour leur 
communiquer tous fes biens. Ils ra-
contoient fes combats; combien de 
fois l'avoient-ils v u , foldat en méme 
tems que capitaine , tantót attaquer 
i 'épée á la main les plus rcdoutables 
ennemis 5 t an tó t arréter la fuite des 
fiens en leur oppofant fa perfonne , 
& toujours déterminer la viéloire» 
autant par fes aclions que par fes 
Qxdvcs ? l is releyoient fon, habileté 
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dans les camperaens, dans les íle-

J U L I E N . ges, dans la difpofition des batail-
An, jéi» les; la forcé de fes paroles & plus 

encoré de fes exemples capables d'a-
doucir les plus extremes fatigues » 
& d'infpirer le courage dans les plus 
grands périls; fa libéralité qui ne luí 
lalífoit de tréfors que ceux qu'il 
avoit places entre les mains de fes 
peuples. Quel bonheur pour l'empi-
re, oü i l alloit répandre les mémes 
biens qu'il avoit procures á la Gau-
le ! Ces éloges étoient véritables ; 8c 
i ! faut avouer que fi Ton retranche 
ia fupéríHtion & la bifarre affeélatioti 
de philofophie, Julien Céfar fut le 
modele des empereurs les plus ac-
complis. Mais i l paroít que tant de 
qualités brillantes étoient accommo-
dées au théatre , & qu'elles n'avoient 
pour la plúpart d'autre fource que 
la vanité & peut-étre la haine qu'il 
portoit á Conftance : & je ne fcais 
íl Ton ne peut pas diré qu'il doit á 
ce prince prefque toutes fes vertus» 
comme tous fes malheurs. Son anti-
pathie pour le meurtrier de fa fa-
uülle, Féloigna de tous les vices de 
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Conílance : i l n'en falloit guéres da- i s s s s s s s s 

vantage pour faire un grand prince. J u 11 E N. 
Les faits juftifient ce que j'avanee. An. j6u 
Sa conduite equivoque dans la ré-
bellion, le rend d'abord fufpeííl : 
la guerre ouverte qu'il entreprit en-
fuite contre fon empereur démafquc 
fon iniídéiite 8c fon ambition : celle 
qu'il declara au chriftianifme montre 
une malice reflechie, qui fe portoit á 
la cruauté, quand elle en pouvoit 
éviter le reproche; enfin fon expé-
dition contre les Perfes, en luí lait-
fant la gloire du courage, lui en-
leve entiereroent le mérite de la pru-
dence. 

Le premier foin de Julien fut de Jtf. 
rendre á fon prédéceífeur les devoirs df cenñan-

funebres. Le corps de Conílance ^ 
embaumé & enfermé dans un cer- e KJ.' 'AI* 
cueil étoit partí de Cilicie, fui vi de ^ or-I2' 

15 1 / T • • • breg. or. 4 . 

toute 1 armee. Jovien , capitame Mamen.pan, 

des eardes, aíHs dans lechar fuñé- i '^ ' f7 ' 

ore , reprelentoit i empereur, ü n Fhüofi, i . 6, 

lui adreífoit les honneurs qu'on c46' 
avoit coutume de rendre au íouve- 2 4 . 
rain 9 quand i l traverfoit les provin- 14 
^es. Les députés des villes fe ren-
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— doient lur le paíTage : on lui of-
JÍJLIEN. froit l'eííai du ble dépofé dans les 

n' 36j' magafins pour la fubfiftance des trou­
pes ; on lui préíentoit les animaux 
entretenus pour le fervicé des poftes 
6c des voitures publiques. On remar-
qua aprés Févenement, que ees hon-
Keurs pafíagers avoient été en mé-
me tems pour Jovien un préfage de 
fon élévation á l'Empire & celui d'u-
ne mortprochaine.Le char étant arri-
vé au bord du Bofphore, fut placé fur 
un vaiíTeau, Julien fans diadérae , re­
vé tu de la pourpre, mais dépouillé de 
tous les autresornemens impériaux , 
l'attendoit fur le rivage 3 á la tete de 
fes foídats fous les armes & rangés 
en ordre de bataille. I I le regut avec 
refpeól; i l toucha le cercueilj 6c le 
conduiíit en verfant des larmes á l'é-
glife des Saints Apotres, oü Conílan-
ce fut dépofé dans le tombeau de 
fon pere á cote de fa femme Eufé-
bie. S. Grégoire , dans le détail de 
cette pompe fúnebre , parle de prie-
res, de chants noélurnes 6c de cier-
ges portés par les aíTiílans, comme 
de chofes des-lors en wfage dans les 

funérailles 
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funéraiiles des chrétÍ€ns. \Mamertin j ^ 
panégyrifte de Julien & payen com- j y ^ ^6lt ' 
me l u i , donne á Coní tance le titre 
de Dívus. Ce nom confacré par le 
paganifme á l 'apothéofe des empe-
reurs, fe trouve queiquefois employé 
par les chretiens mémes. Ce n'étoit 
plus .qu'un tcrme de re (pe ¿ l , qui 
avoit perdu fa fignificaticn primici-
ve. 

La faveur de ceux qui avoient n J J -
afoufé de la foibleíTe de C o n í b n c e , courSs de 
ne devoit pas lui í l irvivre. Julien ^^ai]ce' 
forma une chambre de juíl.ice á Chai- c. s.?.' ^ 
cédoine , etabliffement fouvent utile *?• ÍĴ  
. , \ . L ib , or. 12. 
apres un mauvais gouvernement , Co i.Th. i. 9; 
maístoujours dangereux, & q u i e x i - j - j f ^ / ^ ' ^ 
ge de la part du Prince beaucoup de 1 '* '5' 
fageífe pour ne rieh donner á la paf-
fion , de lumieres pour bien choi- . 
íir les juges , & de vigilan ce pour 
éclairer par lui méme leur conduitc 
& controler Leurs jugemens. I I pa-
roít que ees qualités manquerent á 
Julien en cetre occafion. I I nomma 
pour préfident Sallufte fecond , dif-
férent de l'autre Salluíle qu'il avoic 
laiífé dans la Gaule. 11 nepouvoit 

Tome 1IL F 



121 H l S T O I H É 
— „ fajre un meilleur choix: c'ctoit un 

JULIEN. Iiomme fage & moderé qu'il venoit 
An. j é i . ¿ 'é lever á la dignité de préfet du 

pré to i re d'Orient en laplace d ' H e l -
pide. Mais i l lui donna pour aííef-
feur Arbé t ion , qui auroit dü des 
premiers éprouver la fevérité de ce 
tribunal. Ce politique co r rompu , 
auteur de tant de fourdes intrigues » 
autrefois ennemi de Gallus & de Ju­
lien méme , avoit déjá í^u par fa íbu-
pleíTe furprendre la confiance du 
nouvel empereur. I I éroit Fame de 
la commiíiion ; les autres n'agifíbient 
qu'en fous-ordre : c 'étoient Mamer-
t i n , A g i l o n , Név i t t e , Jovin depuis 
peu general de la cavalerie en I l l y -
r i e , & les principaux officiers des 
deux légions qui portoient le ñora 
de Joviens & d'Herculiens. Ces com-
mííTaires s 'étant t ranfportésá Chal -
cédoine montrerent plus de rigueur 
que de juílice. Entre un aíTez grand 
nombre de coupables, ils confon-
dirent pluíleurs innocens. Les deux 
confuís furent les premiers facriíiés 
á la haine de Julien. Florence l'a-
voic bien méritée j i l fut condamnc 
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a m o r t ; mais i l avoit pris la précau-
t ion de íe fauver avec fa femme des J u x 1 E 
la premiere nouvelle de la mort de •^n• 
Conftance, & i l ne reparut jamáis. 
Quelque tems aprés j deax delateurs 
etant venus offrir á Juíien de luí 
découvr i r le lieu ou Florence étoic 
c a c h é , i l les rebuta avec mépr i s , en 
leur difant: Qitil étoit indigne cfun. 
empereur de profiter de leur malice 
pour découvrir Vajile ¿Cun miférable * • 
que la crainte de la mort punijjoit ajfe^ 
Taurus fut exilé á Verceii. On luí 
fit un crime d'avoir été fidele á fon 
maí t re , en quittant l 'Italie lorfqu'elle 
s'étoit déclarée pour Julien. C ' é to i t l a 
premiere fois qu'on voyoit une fen-
tence de condamnation datee du 
confulat de ceuxméme qui en étoienc 
l'objet; & ce contralle faifoit horreur. 
On exila Pallade dans la Grande-
Bretagne , í u r l e fimple foup^on qu 'ü 
.avoit envoyé á Conftance des mé-
moires contre Gailus. Pentade fut 
accufé d'avoir prété fon miniftére 
pour faire périr Gailus : i l prouva 
qu'il n'avoit fait qu 'obé i r , & f u t r e n -
voyé abfous. Florence maítre des 

F i j 
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offices , íiis de Nigrinien , fut relegué 

J u t i E N . dans l'iíle de B ú a , fur les cotes de 
An. 361, Dalmatie. Evagre receveur du d ó ­

mame , Saturnin qui avoit éte maí -
tre du palais , & Cyrin fecretaíre 
du defunt empereur, éprouverent le 
méme í b r t : on les accufa d'avoir te-
nu des difcours injurieux au prince 
r égnan t , & d'avoir t ramé des com­
plots contre lui aprés la mort de 
•Conftance : ils furent condamnés fans 
avoir été convaincus. La vengean-
ce publique triompha par la punition 
de trois fameux ícelérats : l'agent 
A p ó d e m e , le délateur Paulfurnom-
mé la Chaine , & le grand chambel-
lan Eufebe, cetefclave impérieux qui 
s 'étoicrendu le maítre de 1 empereur, 
& le tyran de l'Etat , furent brúlés 
v i f s ; & Pon regretta , dit un auteur, 
dene pouvoirlenr fairefubir cet hor­
rible fupplice aurant de fois qu'ils l'a-
voient mérité. Mais la juílice elle-
méme pleura la mort d'Urfule t ré-
forierde l 'épargne, envers lequel'Ju-
lien fe rendit coupable de la plus 
noiré ingratitude. Lorfque Conftan­
ce l'avoit envoyé dans la Gaule fans 
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argent, & fans aucun pouvoir d'en s 
toucher, afín de lui oter le moyen Ju LIE N. 
de s'attacher le coeur des foldats , AnwjfU 
Urfule avoit fecretement donné or-
dre au tréíbrier de ia pro vince de four-
nir au Céfar toures les íbmmes qu ' i l 
demanderoir. Julien s'appercevant 
que cette mort injuíle révoltoi t tous 
les efprits, prétendit s'en difculper en 
faifant courir le b ru i t , qu' i l n'y avoit 
aucune pa r t , Se qu'Urfule avoit été 
á fon iníiju la viélime du reíTentiment 
des foldats J qu'il avoit orFenfés l'an-
née precedente á l 'occaílon des ru i ­
nes d 'Amide. I I crut accréditer ce 
pretexte en lailíant á la filie d ' U r l l i -
le une partie de i 'héritage de fon 
pere. Maiá n 'étoi t-ce pas fe demen-
tir , que de n'en laiífer qu'une par­
tie f Les biens des autres furent con-
fifqués; & peu de tems a p r é s , com-
me plufieurs perfonnes táchoient par 
des fraudes charitables de mettre á 
couvert les débris de la fortune de 
tant de malheureux, i l condamna par 
une loi les receleurs á la confifea-
tion de leurs propres biens, s'ils en 
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^2^=5 avoient, & a la peine capitale 3 s'ife 
J D L 1 E N. étoient pauvres. 
Án^3<íi. B.éfolu de rétablir le bon ordre 

Réforme dans toutes les parties de FEtat , i i 
yJmmT'aa, commen?a par la réforme de la mai-
e. fon duprince. Les officierss'y é to ien t 
m'mm.12'' multipliés á l ' inf ini . I I y'trouva mille 
^ s . c. 11. cuiíiniers , autant de barbiers , un 
ÍOX'A'.J'.C.J'. P^s grand nombre d'échaníbns & de 
Zoa. r. » .p . maítres d 'hotel , une mulritude i n -
Patef. a i nombrable d'eunuques. Tous les fai-
Amm, 1.22. néans de l'empire accouroient au fer-
CaJ. 77». z. vice du palais ; & aprés s'étre rui-
6 , tü .z j . l cg . nés k fe procurer des offices que les 

favoris vendoient fort cher, ils s'en-
richiíToient bientot aux dépens du 
prince qu'lls pil loienr, & de la patrie 
qu'ils traitoient comme un pays de 
conqué te . Leur luxe, quelqu'excef-
f i f qu ' i l f ü t , t rouvoit des reífources 
inépuífables dans le trafic des em-
plois 8c des graces, dans les ufurpa-
tions , dans les injuñicestoujours i m -
punies. Julien ayant demandé un 
barbier, fut fort é tonné de voir en-
trer un homme fuperbement vétu : 
€r€fi un barbier a d i t - i l , que Je ds--
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mandois & nonpas un fénateur. Alais 
11 fut plus furpris encoré , quand par Ju LI E N, 
les queftions qu ' i l fit á ce domefti- An. 361. 
que, i l apprit que FEtat luí fournif-
foit tous les jours la nourriture de 
vingt hommes & de vingt chevaux 3 
indépendamment des gages coní idé-
rables & des gratifications qui mon-
toient encoré plus haut. U n autre 
jour voyant pafí'er un des cuifmiers de 
Coní lance habillé magnifiquement , 
i l l 'arréta ; 8c ayant fait paroítre le 
fien , vétu felón fon é t a t , i l donna 
aux aífiílans á deviner qui des deux 
étoit officier de cui í lne: on decida en 
faveur de ceiui de Julien qui congé-
dia l'autre & tous fes camarades, en 
leur difant; Qu'iZí perdroient a fon 
fervice tous leurs talens. I I ne gar­
da qu'un feul barbier : Cen eji enco­
ré trop j d i f o i t - i l , pour un homme qui 
tki/k croítre fa barbe. I I chaífa tous 
les eunuques, dont i l declara qu ' i l 
Tiavoit pas hefo'm * puifquil riavoit 
plus de femme. Nous avons deja dit 
qu'il abolit cette forte d'officiers , 
qu'on appeíloit les curíeux : i l r édu i -
| i t a dix-fept les agens du prinee , 
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r r r ^ r r r r r s qui íbus fes fucceífeurs fe muItipHe-
JULIEN. rent jufqu'á dix mille. I I ne choiíit 
An, 361. p0ur cet emploi que des hommes i n ­

corruptibles , & i l augmenta leurs 
pr ivi léges . I I purgea auíli la Cour 
d'une multitude de commis & defe-
c ré t a i r e s , plus connus par leurs" 
concuflions que par leurs fervices, 
Ces íupprefíions d'ofüces ne pou-
voient manquer d'exciter des mur­
mures pafíagers : on reprochoit á Ju-
lien une auflérité cynique : on le 
blamoit de dépouil ler le t roné de 
cetifcíat , qui tout emprunté qu' i l 
e ñ , fertá le rendre plus refpeélable. 
Mais les gens fenfés trouvoient dans 
cette reforme plus de bien que de 
mal ; Se fans approuver ce qu'elle 
avoit d 'outré & de bifarre ¿ ils pen-
foient que l'exces en ce genre eíl 
moins fácheux pour les peuples , & 
moins contagieux pour les fuccef' 
feurs. 

YX. Le luxe qui regnoit á la Cour , 
Rétabljíre s'étoit introduk dans les armées. Ce 

aifeipiine n 'étoient plus ces foldats fobres & 
^mm'T 2 infat*g?'kles, qui couchoicnt tout ar-
e, 4- 7. ' ' més ílir la terre nue ou fur la pai l le , 
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& dont toute la vaiffelle coníiíloit 
en un vafe de terre : c 'étoient des J u L i F. N, 
hommes déiicats & voluptueux, cor- J}"mJ6*' 

. r , 1 . Loa. 1 ii, l . 7. 
rompus par i oiíivere , qui regar- n r . 4 / ^ . 7 . 8 . 

doient leurs lits comme une partie ^ Gaá* 
de leur équipage plus néceflaire 
que leurs armes, qui portoient des 
coupes d'argent plus pefantes que 
leurs épées. Leurs officiers parvenus 
par l'intrigue , ne pouvoient loger 
que dans des palaís ; ils s'enrichif-
íb ien taux depens des íb lda tS5&les 
foldars aux depens des provinces, 
á qui feules ils faiíbient la guerre par 
leurs piilages , ne í^adiant-que fuir 
devant l'ennemi. Plus de fubordina-
tion ni d'obéiíTance : plus d'honneur 
ni de courage. Julien rétablic la dis­
cipline : i l ne mít en place qué des 
officiers éprouvés par de longs fer-
vices : i l pri t foin que les foldats ne 
manquaíTent ni de bonnes armes, n i 
d'habillemens 5 n i de paye , n i de 
nourrirure ; mais i l retrancha fevé-
rement tout ce qui tendoic au luxe. 
I I leur fit reprendre l'habitude du 
t ravai l : une de fes loix ordonne que 
le í b u r r a g e , qui eíl fourni par les 
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provinces, ne fera appor té que Ju^ 
JÜLIEN. qu'á vingt milles du camp, ou dm 
An, 361. |jeu (jans leqUe] les foldats fonti 

leur féjour,; & qu'ils feront obligés. 
de l'aller chercher á cette diftanee 5 
c'etoit la marche ordinaire d'une 
journee. 

VIL L'exemple du prinee étoit une 
loi de frugalke & de temperance» 

Jui.mijop. La puiíTance fou¥eraine ne changea 
Mamert!fan, r^en ^anS êS moeurs JuKen , non-
£• i7- . plus que darís fa dépeníe per íbnnel-
ûnap. hifi. je> | ^ 0 ¿ e í | e fur le t roné comme i ! ' 

C o d . T b . i . i t . l 'avoit été dans l 'oppre í l lon , i l re-
teiltcod.1' Íet:ta le titre ¿ e f i i g n e u r , que l'ufa-

ge avoit attaehé aux erapereurs r 
c'écoit l'offenfer que de l'appelier de 
ce nom. Nulle recherche dans fes ha-
bits. La pourpre impériale étoic d'u­
ne ceinture diftinguée & beaucoup-
plus é c l a t a n t e ; i l fe contenta de la 
plus commune. I I voulut raéme p lu-
fieurs fois quitter le diadéme & ne 
le retint que par bienféance. Selon; 
une andenne courume , les provin­
ces envoyoient par leurs députés des 
eouronnes d'or á Pempereur , foit 
iorfqu'i l parvenoit á l'empire , foit á 
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Foccafion d'un évenement heureux , 
©u pour le remerder d'un bienfait; J ^ * ^ * 
Se cet ufage étoit devenu une ob l i -
gation. Les bons prinees en avoient 
quelquefois difpenfé; les autres ex i -
geoient ce préfent córame un droic 
de la fouveraineté. Les préfets du; 
prétoire impofoient á cet ejfFet une 
taxe arbitraire , fans en exempter 
ceux mémes qui étoient privilegies k 
Fégard des autres contributions. 
L'avarice des empereurs & la flat-
terie des préfets avoient fait monter 
ees couronnes á un prix exceííif 
II y en avoit de mille onces, quel­
quefois de deux mille. Julien rendit 
á ce préfent fa liberté p r imi t ive , & 
par conféquent fon mér i t e : i l v o u -
lut qu'il fút purement volontaire ; 
i l défendit meme d'exceder dans ees 
couronnes le poids de foixante-dix: 
©nces -Cé to i t , á fon avis, denaturer 
un hommage que de le rourner ere 
profit ^ & tout ce que faifilíbit Pava-
rice étoit perdu pour l'honneur. 

La reforme du palais & les bor- %fBb 
nes etroites qu i l p re ícnvi t a la de- íes provin-

penfe , Le mirent en état de foulager ccs» 



I 5 2 H I S T O I E E 
e ü i ü L i l e s provinces, 11 s'attachoit á n 'y 
J u L I E N , envoyer que des gouverneurs d é -
A n . 361. fint(freff¿s & incorruptibles. I I mo-

sttnin, £. as» , / . r 

c. 4. dera les taxes aütant que le permi-
Mamcrt-pan. rent ]es belbins de l'Etat ; & i 'cn 
L:h.or y.ií. dit que dans le cours de fon expé-
í ^ o p . 4 7 ' dition en Perfe, on i'entendit p lu-
E a í r . l . 10. íleurs fois au miiieu des plus grands 
de^olini VA- penis , demander á fes Dieux la gra-
l f ' l t ' , , ce de terminer prompteroent la euer-
r¿r. 12. ¿eg. re , a fin de pouvoir recluiré les t n -
unic-. , buts. I I défendit aux préfets de ríen 
6 ° 7 * 8 . r i r . 5. impofcr de rouveau, ni de ríen re-
Zfg. i 2 - ^ 3 . ]acher des ímpoíitions ordinaires , 
I , í o r t i r . 3. fans un ordre exprés de la part. Tous 
L^s / 'm 1. ceux c]ui jouiiíoient du revenuaduei 
¿ e ¡ . j . 4 . t i r . des terres , fans en excepter ceux 
i z ieg.z.nt . qUj pofíedoient les fonds patrimo-
t i í . ig .Zeg.z. maux du pnnce cedes a des parti-
i 'iTthfiA', c u ^ e r s > payoienr k u r part des rail-
5c. b- fcq. les. Ce n 'étoit pas pour i ' intcrét de 
f ¡v*5¿" r . \ o . fon t r é fo r , c'étoit pour celui des 
m . 3. tegT*. peuples ^ qu ' i l fe rendoit diíEcile lur 

' ^ ' i u é p j e g . les exemptions & íür les remifes : i i 
ne croyoit pas que les princes fuf-
fent en droit de faire payer par 
leurs fujets leurs faveurs particulie-
res; & comme les privilcges re tcm-

uan 
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boient á la charge du public , i l pen-
foít qu'ils n 'étüient dús qu'á ceux J D L i E u. 
auxquels le public étoit redevable. An, 361, 
En ce cas , i l donnoit á ees privilé-
ges toute i'éter.due qu'ils pouvoient 
avoir íans reílriélion ni epargne : ai-
mant mieux, d i f c i t - i l , accorder le 
bienfait teut emier ,que de 1'aíFoi-
blir en le divifant & en le íaifant de-
mander á diveries reprifes. Mais íí 
la faveur ne procuroit jamáis de re-
mifes i la neceflité les obrenoit aifé-
ment: ce fut par ce motif qu' i l en 
íit de conildérables aux Aír iquains > 
aux Thraces , á lá ville d ' A n t i o -
che. I l . f i t éclairer de prés la con-
duite des ofiieiers des roles , qui 
étant chargés de reparar les tributs 
& les fondions onéreufes 3 pou­
voient commettre beaucoup d'injuf-
tices. Les bienfaits mimes du íbuve-
rain avoient éíé auparavant á charge 
aux provinces , par les préíens qu' i l 
falloit prodiguer aux porteurs des 
ordonnances. Ceux-ci loin de, rien 
exiger íbusle regne de Julien, n'o-
foient meme rien accepter , perfua-
des que ees gratifications illicites ne 
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pouvoient n i échaper á fa vigilañ* 

JÜ t i E N . ce , ni fe deguiíer leus aucun titre» 
An*$6:j¥ | [ rétablit Fancien ufage pour la r é -

paration & l'entretien des chemins' 
publics chaqué propriétaire é t o k , 
tenu d'en faire la depeníe á propor-
tion de Fetendue de fes políeffions. 
L e mauvais état des podes que Conlr 
tance avoit r u m é e s , caufoir un grand; 
dommage aux provinces obligées de 
Ies entretenir; Juíien ne negligea pas 
cette partie t i l reforma dans le plus-
grand detall tous Íes abus qui s'y 
é to ient introduits. On ¥QÍt par p l u -
fieurs de fes loix, qu' i l n'eut rien plus 
á c(Eur que de rétablir les finances 
des villes , & de leur rendre leur 
ancienne fplendeur. I Í encouragea-
Fordre municipal par des exeraprions 
m o d é r é e s ; i i y rappella ceux qui ta-
choienr de s'y fouí l ra i re ; ilf y fít 
cntrer des gens qui jufqu'alors n 'y 
avoient pas eré engagés. Les deux 
empereurs précédens avoient conce­
de ou laiíFé énvaBir des terres, des 
éd i fees r des places qui apparte— 
noient auxeommunes des villes : Ju-
l e n ordonna que ees terres feroient 
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reíHtuées 5c affermees > 6c que ie re-
venu en feroit appliqué aux r épa - J u L 1 H N, 
rations des ouvrages publics; que Íes '̂ •n• í^'*» 
édifices , dont on avoic changé l ' u - ' 
fage feroient rendus á leur ancienne 
de í l ina t icn : i l accorda cependantque 
les bátimens eleves par desparticuliers 
fur un terreinpublic, leur demeuraín 
fent á condition d'une redevance-
O n croit que ees dernreres loix atta-
quoient principalement les chrétiens » 
auxquels Coní lant in & Confíance 
avo ien taccordé des fonds y destem­
ples, & d'autres edifices pour les égli-^ 
fes & pour Fentretien du cuite 6c des 
miniftres de la religión. I l paroít en­
coré qu^l en vouloit au chríílianif-
me en etablififant dans une de fes lo ix t 
un principe d'ailleurs trés-fenfé & 
avoué des chrétiens e u x - m é m e s : 
Ce/? que íes Jiécles précédens font 
fécole de la poftéritéj quil faut 
sen teñir aux loix aux coutu-~ 
mes ancienne? ¿ á moins quitne gran~ 
de milité publique noblige á?V d é v * 
ger. C?étoit le langage de Juiien Se 
des autres payens de fon tems d'ac-
cufer de nouveauté la religión chré-
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i==i=z— t ienne, dont ils vouloient ignore? 
J u L 1 E N. l 'ancienneté. 
AH.JÓJ. I ) aimoit á rendre la iuí l icej i lfepí-
Sa maniere quoit d'en íuivre fcrupuleufement k s 

de rendre la regles ¿aTiS fa COnduite , & HC s'eH 
juítice. , 15 . j , 
^mm. 1. a . ecartoit jamáis dans les jugemens , 
c . io .&i . is- d ce n'gfl- 4 l 'égard des chrétiens. 
Liban.or. a , Sévere fans étre cruel, i l uíbit plus 
Sudas0'' 4 í'ouvent ¿e menaces que de puni -
C o d J h . 1 , 1 . tions. Trés- in í l ru i t des loix Se des 
^u'Ji'amf' u í a g e s , i l balan^oit fans aucune fa-
L . n . rjc.50, veur le droit des parties. Le premier 

29. 30. j e 0f[|c;ers n'avoit nul avantage 
fur le dernier de fes fujets- I I abré-
geoit la longueur des p r o c é d u r e s , 8c 
lesregardoit comme une fiévre lente 
quí mine & confume le bon droi t . 
Des que l'injuílice lu i étoit dénon-
c é e , i l s'en croyoit chargé tant qu ' i l 
la laiíTeroit fubfiíler. Nous avons de 
lu i plufieurs loix claires & précifes , 
qui ont pour but d'accélerer les j u ­
gemens , de faciliter les appels & 
d'en rendre l 'expédition plus promp-
te. L' iniquiré murrauroit .de la du­
re ré d'un gouvernement, ou elle 
ne pouvoit efpérer l ' impunité ni me-
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me une longue jomíTance ; & ce qui -= ^ 
achevoit de la défoler , c'eíl que-^0 L1 EN» 
l 'opprlmé trouvoit auprés de Julien n'36i* 
l 'accés ie plus facile. Comme i l pa-
roiiToit fouvent en pubiic pour des 
fétes & pour des facrifices, ríen n'é-
toi t íi aifé que de l'aborder ; i l étoit 
toujours prét á recevoír les requc-
tes & á écouter Ies plainces. I I iaif-
íoit toute liberté aux avocats , & i l 
ne renoit qu'á eux d 'épargner la flat-
ter ie ; mais le regne précédent les y 
avoit trop accoutumés. U n jour qu'ils 
applaudilToient avec une forte d'en-
thouíiafme á une fentence qu'il venoít 
de prononcer : Je feroís , d i t - i l f a i t e 
de ees éloges J fi je croyois que ceux 
qui me tes adrejjent J ofajjent me cen-
furer en face, dans le cas oíi faurois 
juge le contraire. O n le bláme ce-
•pendant d'avoir quelquefois ínter-
rompu l'audience par des queftions 
hors de faifon; pour demander, par 
•exemple de quelle religión étoient 
les plaideurs : s'il en faut croire A m -
mien Marcell in, ce n'étoit qu'une cu-
rioílté déplacée ; ni le motil" de la re­
ligión , ni aucune autre confidération 
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ISKSS™^ étrangere á la juíHce , n'infíuoit fuf 
JULIEN. fes jugemens; mais i l eíl démenti en 
Án, 361. ce point par tous les hiíloriens ec-

cléfiaíliques. Ce qui l'enrretenoit 
dans cet efprit de drohure, ajoure 
le naéme auteur, c'eíl que connoií-
fant fa légéreté naturelle, i l permet-
toi t á fes confeillers de le rappeler de 
fes écarts , & les remercioit de leurs 
avis. S. Grégoi re de Nazianze nous 
donne cependant des idees bien dif-
férentes : i l reproche á Julien , com-
me un fait connu de tout l'empire , 
que dans fes audíences publiques ií 
c r i o i t , i l s'agitoit avec violence > 
comme s'il eút été l'oífenfé ; & que 
quand des gens groíTiers s 'appro 
choient de íu i pour lui préfehter une 
requéte , i l les recevoit á coups de 
poings & á coups de pieds , & les 
renvoyoit fans autre réponfe. Je fe-
rois tenté de croire que ceux que 
Julien rebutoit ainíi , étoient des 
dé l a t eu r s ; & que l'indignation p u ­
blique contre ees miférables excu-
foit ees emportemens, quelque i n -
décens qu'ils fuífent dans la perfon-
ne d'un prince. Mais comment ac? 
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corder les idees avantageufes que s s ^ s ^ s é 
les auteurs payens nous donnentde JULIEN, 
Julien , avec le portrait affireux qu'en An• $6u 
ont fait des écrivains qifon ne peut 
fans temérité íbup^onner de menfon-
ge f Je penfe que Fuñique moy«n de 
conciiier des temoignages fi oppo-
fés j c'eíl de diré que la haine dont 
ce prince etoit animé contre le chrií^ 
tianifme , le faifoit fortir de la route 
qu'il s'étoit tracée j qu'étant par choix 
determiné á la doupeur & á la juíli-
ce , i l devenoit par paífion á l'égard 
des chréticns inhumain, injuíle? ra-
viíTeur. 

Aprcs avoir tracé ce plan gene-
ral du gouvernement de Junen , diínce aux 
nous alions entrer dans le détail des ambaifo-
évenemens de fon regne. I I trouva J^m. l. 
a Conílantinople píuíieurs ambaíTa- c' 7-

eurs que les nations etrangeres Zon. r. a. 
avoient envoyés á Conílance. I I leur 24» 
donna audience & lescongédia ho-
íiorablcment, á l'exception des Gots 
qui conteftoient fur les termes du 
traite fait avec eux. Julien les ren-
Voya en les mena^ant de la guerre* 
Plufieurs de fes oíüciers lui confeil-
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• loient d'effeéluer cette menace : íl 

JULIEN. répondi t qu'íl cherchoit des enne-
^ A n . 361. mis plus redoutables , Se que les p i ­

rares de Galatie íuffiroient pour luí 
faire raifon de la perfidie de cette 
nation. Ces coríaires courant alors 
les cotes áu Pont-Euxin enlevoient 
les Gots & les alloient vendré comme 
efclaves. I I fe contenta de réparer 
les fortifications des villes de Thra -
ce, & de pofter des corps de troupes 
le long des bords du Danube. 

_ Da ns la Cour de Conftance le 
Án. ^6i. confulatavoit été le príx de l ' i n t r i -
Noiiveaux %ue' ^ l'acheter par des baf-

Cenfuis. fe (íes & par des fommes d'argent 
Í™¿ÍIÍVÜ- Prodiguées aux favoris , aux fem-
Uf. mes, aux eunuques. Sous Julien cet-
Sí i r t .pM. te magiftrature , plus importante par 
r. 1 5 , 1 7 . 1 9 . fon anclen éclat que par íes fonéHong 
2 . w . 30. a(3:ue||eS) recouvra fon premier luf-

tre. Mamertin & Néví t t e 5 déíignés 
confuís depuis deux mois , n 'étoient 
peut-étre pas les plus dignes de cet 
honneur, mais du moins ils n'en fu-
rent redevables qu'au choix de leur 
maítre, Julien toujours exceíTif com-
promit ía propre dignité pour ho-
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TI ore r celle des confuís. Le jour que =5 
ees magiílrats entroient en charge, J y L ris $1, 
le prince avoit coutume de les ac- J^n, 362" 
compagner au fénat. Le premier de 
Janvier, au point du jour , Mamer-
t in & Névi t te fe rendirent au paiais» 
pour prévenir l'empereur. Des qu ' i l 
les appercut, i l courut fort ioin au-
devant d'eux : i l les falúa , les em-
braífa, fit entrer íeur liriere jufque 
dansfes appartemens ?íeur demanda 
l'ordre pour par t i r ; & eomme ils re-
fufoient de s'alíeoir fur leurs chaifes 
enrules pendant que l'empereur ref-
toi t de bou t , i l les y pla^a de fes 
propres mains , & marcha devant 
eux á pied & confondu dans la foule 
du cor tége. Le peuple fuivoit avec 
de grandes acclamations. Mamertín 
diíl ingué par fon éloquence rendit 
fur le champ á la vaniré de l'empe­
reur , ce que l'empereur venoit de 
préter á la fienne : i l prononga en 
fa préfence fon panégyr ique . Nous 
avons encoré cette piéce pleine 
de flatterie , mais fpirimelle éc forc 
elegante. Julien étoir bien peu phi - # 
lofophe, fi ees éioges outrés fe trou-
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fe-. voient étre de fon g o ü t ; & quelque 
J u L 1 E N. reíTentiment qu ' i l confervát des i n -

An. 361. juftiCes de Conftance, les traits faty-
riques lances fans raénagement cen­
tre ce prince devoient au moins par 
leur indécence révol ter le íucceíTeur. 
Deux jours aprés , Mamertin don-
nant les jeux du cirque, on fit venir 
plufieurs efclaves qui devoient rece-
voir la l iberté. Julien peu inftruic 
de cette coutume , fe mettoit déjá en 
devoir de les affranchir ; mais averti 
que cette foníHon ne iui appartenoit 
pas en cette occafion , i l fe condamna 
iui-méme á une amen de de dixl ivres 
d ' o r , pour avoir entrepris fur la 
jurifdiclion des confuís. 

X I I . Pendantfix mois qu'il refta a C o n f 
J ^ T u S ^ tan"nople ? i l aífifta frequemment aux 
Conftantino- aífemblées du fénat. L'ufagede Conf-
P]2* , , tance avoit été de mander au pa-
c. 7.9. & ibi iais les lenateurs, qui le tenoient de 
Til bou t , tandis qu ' i l leur donnoit fes 
jul. ep. n . ordres en peu de mots. Mais Julien 
*I:l™m'pdn' jaloux de la réputat ion d ' é loquence , 
Scc. i i . c . i . & qui eílimoit fes difcours autant 
^ ^T/e£.* 1'. Clue ês viéloires , paífoit les nuits á 
L. 11 . t i t . \¡ . compofer des harangues : i l alloit 
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enfuite les débiter aux fénateurs qu' i l aassg^a 
faiíbit aífeoir avec l u í : c 'étoient des J u L 1 E N , 
eloges, des cenfures, des avertiíTe-
mens. I I aíliíloic au jugement des MQÚ. 3. * 
-procés. U n jour pendant qu'ii ha-
ranguoit , on vint i 'avertir que le 
phiioíbphe Máxime-arrivoit d'Ionie. 
Auíí i- tót oabliant & les féna teurs , 
& ce qu' i l étoit lui-méme , i l def-
cend brufquement de fon íiege , 
court au-devant de Máxime , l ' em-
braífe avec empreífement , l ' introduit 
dans l'aíTemblée, & aprés avoir rá ­
cente avec beaucoup de vivacité 
quelles obligations i l avoit á Máxi ­
me , en quel état ce grand homme l'a-
voi t t rouve , á quel degré de perfec-
t ion fes le^ons l'avoient conduit , i l 
fort avec l u i , le tenant toujours par 
la main. Une fténe fi bifarre infpiroit 
aux uns du refpeél pour Máxime , 

-aux autres du mepris pour Julien ; 
mais tous fe conformoient au carac-
tére & au goüt du p r i n c é ; & córa­
me i l aíFeéloit de fe nommer fénateur 
de Byzance; par une forte d 'échange , 
les fénateurs prenoient un exterieur 
philofophique. Julien augmenta leurs 
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a? priviléges. Pretextar, un des plus 

J Ü L I E N . diílingués du Sénat de Rome, qui 
AD. jéa, av0]t ¿t¿ gouverneur de Tofcane , 

d 'Ombrie, de Lufitanie , & que Ju-
lien venoit de faire proconíul d ' A -
chaie, fe tro j v o i t alors á Coní lan-
tinople pour une afFaire particuliere. 
Les auteurs payens s'accordent tous 
á louer en lu i Pin tégr i te , la fagefíe 5 
& une levente de moeurs digne de 
l'ancienne républ ique. Son attache-
ment á l'idolatrie relevoit encoré aux 
yeux de Julien tant de belles qua-
li tés. Le prince ne faifoit rien fans 
prendre fes confcils. Nous aurons 
plufieurs fois occaíion de parler de 
ce célebre perfonnage , qui ne mou-
rut que fous le regne de T h é o d o -

iiajoútea Le fciour de rempereur procura 
Conftantino- plufieurs embeliifiemens á Confian-
ríe de nou- f*. , , . . . . i.p . . i / 
veaux embé- tinopie ,-qu i l a imoi t , diíoit-ii com,-
hffemen.s. ^ me fa ^ f i r e . J J {¡t faire QU plütOt 
Zof.l'. s. . élargir un port fur la Propontide, 
Du Ca-n în agn ¿e mettre |es vaiíTeaux á i'abri 
/. i . c. i?.??', du vent de midi. Ce port s appel-
liañduri'imp. |oi t auparavant le port d'Hormifdas > 
or.r.i.p.spj. a caufe du palais de ce prince ? qui 
*77. ^ 
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en etoic voifin : i l prit alors le ñora = r= 
de Julíen. -Juñ'm le jeune lui donna J U L I E N . 
celui de fa femme Sophie, On l'ap- An« 361' 

1 1 1 r- / i r i 7 opon voyages 

pela dans les ñecles íuivans Le port t i.-p.ii7. 
neuf; le port du pedáis le Buco- M. i'AUéde 

J Í x _ i*» ' . l.iHLetene no-

léon. I I eft comblé aujourd'hui. tesfirlesln-
En face de ce p o r t , Julien eleva un tres deJuhm' 
portique fémi-circulaire , qu'on ap-
pella le Sigma, 8¿ qui communiqua 
ce nom á un quartier vo i l in . I I avoit 
amaíTe un grand nombre de l ivres: i l 
les pla§a dans une bibliothcque qu ' i l 
íit conílruire fous un portique de 
VAuguJléon. Les libraires vinrent éta-
blir leurs boutiques á l'entour ; & 
comme la falle du Sénat étoit prés de 
la , les plaideurs, les avocats , les 
praticiens fe raífembloient dans ce 
lieu , pour y traiter de leurs aíFaires. 
Les Álexandrlns avoient dans leur 
vl l le un obélifque conché fur le r i -
vage : on alloit y dormir pour fe pro-
curer des fonges prophé t iques , & la 
débauche fe méloit á la fuperílition. 
Julien pour fauver au paganifme un 
ridicule & un fujet de reproche, e x é -
cuta le deííein qu'avoit formé Conf^-
tance, de tranfporter cet obélifque 

Tome 111. G 
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h. Coni lant inople . i l n'eut pas le tems 
JULIEN. de le mettre en place, s'il eíl vrai , 
A n , 3^2. comme on a lien de le croire , que 

ce foit le me me que Théodofe fit 
dreíler au miiieu du grand Cirque. 
Spon l 'y v i t encoré en 167 5.11 eíl: de 
granice, d'une fe ule piece, haut d'en-
v i ron cinquanre pieds : chaqué face 
a íix pieds de largeur vers la bafe. 
Julien pour dedommager les A l e -
xandrins leur permit de dreíTer dans 
leur vil le une ílatue coloííale qui ve-
noit d 'étre achevée. C ' é t o i t , felón 
l'apparencejla ftatue de Julien méme. 

x,Vt I I étoit oceupé de ees í b i n s , lorf-
Reqaéte de qu ' i l fe vir environne d'une foule i m -

piufieursE- p0rt;une qUi demandóle iuíHce. C ' é -
gyptiens re- r < l , t J ^ 
jettée. toient des Égypt iens , quiayant appns 
fUT í '2i ' quelíe attention le nouveau prince 
n b a n pro appcrtoit á réformer les abus du regne 
C o Í T n . L 2. precedent, etoient venus en diiigence 
tí?, sp./eg. i . á Confrantinople, pour tirer quelque 

avantage de cette heureuíe di ípoi i -
t ion. Les Égypt iens de ce tcms-lá 
etoient intéreífés , cbicareurs , tou-
jours mécon tens , toujours préts á ac-
cufer Ies officiers publics de rapiñes 
& de concuíf ions , foit pour fe dif-
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penfer de payer les taxes, foit pour — 
avoirleur pandesconfifcations.Ceux- I ^ N, 
ci a t t roupés en grand nombre obfé- ' ^ 2" 
doient & pouríuivoient par-tout Se le 
prince & les prefets du p ré to i re ; ils ne 
ceííoient de les fatiguer de leurs plain-
tes. Tous ees cris fe réun i í ío ien t , 
quoique pour des objets différens : 
les uns p ré tendo ien tqu 'on avoit ex i -
gé d'eux plus qu'ils ne devoient , 
les autres ce qu'ils ne devoient pas ; 
d'autres , qu'on leur avoit vendu bien 
cher des recommandations pour ob-
tenirdesgraces & des emplois : tous 
demandoient la reíl i tution de leur ar-
gen t ; 6¿ ils faiíbient méme remon-
ter leurs prétent ions plus haut que la 
date de leur naiíTance. Julien fe áé -
barraíTa de leurs importunites par 
une rufe peu féanre á un prince. I I 
leur commanda par un édit de paf-

' fer tous á Chalcédoine , leur p r o -
mettant de s'y rendre inceflamment 
pour les entendre & les fatisfaire. 
Des qu'ils eurent obé ' í , i l detendit 
aux patrons des barques employées 
á ce trajet, d'en ramener aucun á 
Coní lant inople . I ls s'ennuyerent 

G ij 
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d'attendre , & prirent enfin le part í 
J u L 1 EN. de retourner dans ieur pays. A cette 
A n , occaf10n i'empereur publia une lo i 

qui défendoit de pourfuivre la reí l i -
tution des fommes donnees fous les 
regnes précédens pour acheter des 
charges ou des graces. Ammien Mar-
cellin applaudit á cette l o i ; & M . 
de Tillemont remarque fort fenfé-
ment , qu' i l auroit eu autant de ra i -
fon de la louer, íi elle eút ordonné 
rout le contraire. 

, X V . _ Les vicloires de Julien dans la 
des nations ^auie avoient etendu la renommee 
étrangeres. au-delá des bornes de Fempire. L a 
c, 7 / ¿ * ¿ i nouvelle de la mort de Coní lanee 
Vñlef, pe fut pas plutot répandue , que les 

peuples les plus éloignés firent par­
t i r leurs ambaíTadeurs. On en v i t ar-
river á Conftantinoplejde l 'Arménie , 
des contrées feptentrionales au-delá 
du Tigre , des Indes & de l'iíle de 
Ceylan , de la Maurkanie voifme du 
mont Atlas 1 des bords du Phafe, du 
Bofphore Cimmérien, & de plufieurs 
régions auparavant inconnues. T o u -
tes ees, nations redoutant fon cou-
rage fe haterent de lui envoyec 
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des p ré fens ; elles fe íbumettoient á 
un tribut annuel, & ne demandoient J u 11 E N, 
d'autre grace que la paix & l a súreté. ^ 361* 
Les Feries furent les feuls qui fe dif-
penferent d'envoyer des députés . 

Les hommages des peuples é t ran- xyr. 
gers avoient de quoi fatisfaire la va- v¡ronnénda' 
nite d'un fouverain. Mais Julien plus fophiftes. 
philofophe qu'empereur étoit bien Euñap!J%tcB 
plus flatté de voir fe raífembier au- f 0 ? ^ 
' j 1 • rr • 3 r i -íl • ^¡-.in Max, 

tour de luí un eüain de lophiltes qui t- chryfant. 

accouroient de toutes les provinces. Orib. 

11 les a t t i ro i t , i l mendioit , pour ainíi Bajii. ep. 39. 
diré 5 leur amitié par fes lettres ; i l £P.*e41* Na 

' Íes recevoit comme députés de fes or. 4." 
DieUX^'é tOÍent fes plus intimes COn- Mamert.pan, 

fidens & fes miniílres ; c'eíl auííi a Joan'n. Jn-
ieurs pernicieux confeils qu'on doit ^ ^ « p ^ -

principalement attribuer les efforts Soc./. j . c . i . 
qu ' i l íit pour détruire le chriíHanif- T11^^.^ 

XT i/-v r/ n iSajue are, 

me. Nous avons deja expofe l ac- »8. 
cueil dont i l honora le philofophe ^fy.Bt&c, 
M á x i m e , le maítre & le chef de toute c. s. 
cette cabale. Julien avoit une fi han- u'BimÁt', 
te opinión de fon goú t & de fon f§a- v^ & M m . 
voir , qu' i l l 'avoit choiíi pour cen- p'ZS9' 
feur de fes ouvrages. Cet irapoíleuc 
vint á Conílant inople fur les iní lan-

G üj 
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ees réitérées de l'empereur : c'eft 
J U L I E N . une chofe plaifante que le férieux 
u n.362. avec }eque| Eunape , le panegyrifte 

de tous ees pretendas fages , r á c e n ­
te les hommages qui furent rendas 
á Máxime íur toare la route par les 
peuples, par les fénateurs , piar les 
magiflrats m é m e s : & tandis que les 
hommes le eombloient d'honneurs , 
les femmes faifoient humblement leur 
cour á la í i e n n e , qui portoit encoré 
plus haut qut fon mari l 'orgueil de la 
profeífion. La philoíbphie de Máxime 
ne tintpas eontre l'air contagieux de 
la Cour : les déférenees de Julíen & 
les adorations des courtiíans a l té re-
rent fa morale ; i l donna dans le l u -
xe & devint infolent : ce qu' i l eut 
pourtant l'adreflfe de eacherauxyeux 
de Julien. Nymphid ien , frere de Má­
xime , déclamateur mediocre , fut ho-
noré de Temploi de fecrétaire pour 
les lettres grecques; & , felón Euna­
pe méme , i l s'en aequitta aífez mal. 
Prifque d'Epire , Himere de Bithy-
nie , Libanius d'Antiocbe , jouerent 
auííi un role confiderable dans la 
Cour de Julien. Mais perfonne n ' é -
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galoit le crédit du fidele Oribaíe , 
médecín du prince , t rés-exper t dans J u L I E 
fon ar t , & aufii habile dans la pra- 3él» 
tique des affaires. Eunape pré tend 
méme , que Julien lu i é tok redeva-
ble de l'empire. Ne pourroit-on pas 
fur cette parole d'Eunape íbupgon-
ner Or iba íe d'avoir fous main excité 
les troupes á donner á Julien le t i * 
tre d'Augufte ; & cette lettre ano-

.nyme, qui fut la premiere étincelle 
de la r é v o l t e , he feroit-elle pas de 
la fagon d'Orlbafe f Chryfante un des 
héros de la cabale fut plus avife que 
fon ami Máxime : i l le laiíía partir 
pourla Cour aprés avoir faitquelques 
eíForts pour le reteñir . Pour l u i , i l 
réíifla á toutes les inílances de l 'em-
pereur, qui voulut bien s'abaiífer j u f 
qu 'á écrire de fa propre main á la fem-, 
me de ce phi loíophe. Julien rempli 
d'eíl ime pour Chryfante malgré fes 
refus, lui conféra á lui & á fa femme 
la fouveraine facrificature de la L y -
die. Le nouveau pontife fit connoí t re 
dans cet emploi qu' i l devinoit mieux 
que fes confreres , qui tous étoient 
d'excellens magiciens. P r é v o y a n t 

G iv 
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que l'orage qui tomboit íur íes Chrc-
J u L i E K. tiens, ne feroít pas de longue durée > 
An, 362. i i l e s traita avcc amitié ; i l n'imita 

poínt fes femblables dans leur zeie á 
ruiner les eglifes 5 á rebatir les tem­
ples des idoles, á tourmenter ceux 
qui refufoient de facriííer : & la L y -
die ne fe reflentit pas des fureurs de 
l'idolatrie. I I dut á cette modération 
la tranquiliité de fa vieilleíTe. On dit 
que Julien ayant confervé beaucoup 
d'eftime pour S. Bafile, dont i l avoit 
connu le mérite dans les écoles d ' A -
thé ne s , l ' invita inutilement á venir 
fe joindre á une compagnie fi mal 
afíbrtie au caraélére de ce grand & 
religieux perfonnage. Alais i l eíl de­
montre que la lettre de Julien qui fait 
le fondement de cette opinión , s'a-

• dreífoit á un autre Bafile. Nous avons 
encoré une lettre menacante de Ju­
lien écrite á S. Bafile , & une r é -
ponfe du Saint remplie des repro­
ches les plus hardis. M . de T i l l e -
mont n 'oíe rejetter ees deux pieces: 
d'autres critiques les foutiennent fauf-
fes & également indignes & du prin-
ce & du faint Doé leu r . S. Grégoi re 
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accufe Julien d'avoir pris plaifir á fe «i1 ••y 
jouer de plufieurs de ceux avec lef- J o L r E N. 
quels i l avoit autrefois contraélé des '^•n' l6z» 
liaifons dans le cours de fes é t u d e s : 
I I les attiroit j d i t - i l , a la Cour par 
de belles promejfes ; il les carejfoit 
d'ahord ^ il fe familiarifoit avec eux ¿ 
& les renvoyoit enfuite avec mépris* 
Mais ce trait pourroit bien ne tom-
ber que fur ees amis intereífés , dont 
parle Libanius , qui accouroient au-
prés de Julien avec une foif de r i -
chefles, que nul bienfait nepouvok 
éteindre. D'ailleurs, loin de blamer 
Julien de légereté dans fes attache-
mens , on lu i reproche plutót de s'é-
tre piqué de conftance au point de 
ne pas retirer fon amitié a ceux me-
mes qu' i l en reconnoiíToit indignes, xv> 

Tant de fanatiques fombres & auf pian de Ja-
teres, que l'éclat dé l a religión chré- lienP0í,ráé-
tienne avoit obligés á fe teñir long- ügion dué-
tems caches dans l'ombre des éco les , trI^ne• 
r c , . , / Lib.or. ja. 

lortant ennn au grand jour , remphs Gr^. iYJt» 
de venin Se de rage , fe préparoient ^ r t ^ de 
á fe venger du fiience auquei ils ST0. Babyt* 
avoient eté condamnés : ils ne mé- ZT&'giZ 
ditoient que proferiptions & que fup- tiles, t. a. ¿>, 

G v ns* 
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f^vT'i.'jí^. plices. Les Chrét iens de leur cote 
JT-LIEN. craignoient des traitemens plus r i -
An. ^ói, goureux que n'en avoient ép rouvé 

leurs peres. En eíFet Julien les haif-
foit morteliement; i l avoic beaucoup 
plus á coeur de les détruire que de 
vaincre les Perfes ; i l regardoit cet 
ouvrage comme le chef-d'ocuvre de 
fon regne. Mais plus habile que ees 
malheureux íbphiítes qui ne luí don-
noient que des confeils inhumains , 
i l préféra la féduélion á la cruauté 
déclarée : I I penfoit , dit Libanius , 
que ce iiejl ni tejer ni le feu qui chan" 
gent la croyance des hommes; que Is 
cceur défavoue la main que la craínte 
forcé á facrifier , que les fupplices 
ne produifent que des hypocrites * tou-
jours infideles pendant leur vie j ou 
des mattyrs honores aprés leur morí, 
I I faiíoit encoré reflexión que dans 
l'etat de forcé & de vigueur oü fe 
t rouvoit alors la religión chrétienne > 
c 'étoit r i íquer d 'ébranler tout l 'em-
p i r e , que d'entreprendre de la d é -
raciner par une violence ouverte. J l 
dreíía done un plan tout nouveau, 
quieütfans douceété plus heureux que 
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la barbarie de Diocletien & de Ca­
l e r é , fi la garde qui veille ílir Ifraeí J ULIÉ 3». 
n'eut renverfé ce projet infernal , A í l , 3é2 -
en détruifant Fauteur méme par 
un fouffle de fa bouche. Julien com-
men^a par montrer dans fa per-
fonne un zele ardent pour le cuite 
des D i e u x ; i l gagnoit des ce pre­
mier pas tous ceux dont la religión 
fe conforme toujoursá celle du pr in-
ce* I I s 'at tachaá relever & á purifier 
le paganifme en s efforcant d'y tranlr . 
poner ce qui rendoit le Chrií l ianií-
me plus venerable. I I affeéla enfuite 
de traiter les chrétiens avec dou-
ceur & de les plaindre p lu tó t que 
de les per fécuter ; mais en méme tems 
i l imagina mille moyens pour les di v i - . 
fer & les armer les uns contre les nu­
tres , pour étouífer le germe de leur 
foi en leur interdifant l ' in í l rudion pu­
blique j pour appefantir leur joug 
& pour les couvrir de ridicules & de 
mépris . Les tyrans quil 'avoient pre­
cede n'avoient févi que fur les corps; 
Julien attaqua les coeurs : i l mit en 
oeuvre fon propre exemple, les ap~ 
parences de b o n t é , la malice , i ' ignc-

G vj 
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ranee , Fintéret , l'amour-propre » 

J u L i E K. reflbrts plus lents mais plus eíHcaces 
S^2» qUe les ¿¿íts ^ |es fappiices. Cepcn-

dant s'il ne verfoit pas de fes p ro -
pres mains le íang des Chré t i ens , i i 
le lailíbk répandre parles mains des 
autres;&: fafeinte douceur étoi t fou-
vent démentie par les cruautés qu ' i l 
encourageoit en ne les puniiTant pas. 
A p r é s avoir affbiblila religión C h r é -
t ienne, fon deífein étoit de l'écrafer 
par un dernier coup : i l promettoit 
á fes Dieux d'exterminer les C h r é ­
tiens á fon retour de la guerre des 
Perfes. Sans entrer dans le détail de 
ce qui appartient proprement a l 'hif-
toire de l'Eglife , nous allons fuivre 
la trace d'une perfécution cachéefous 
tant d'artifices. La comparaifon de 
ce que íirent Conflantin & Julien 
pour établir les deux cuites oppofés , 
peut faire connoítre combien l'efprit 
de la véritable religión eíl éloigné & 
de la baífe malignité & de la fureur 
fanguinaire de l 'idolatrie. 

XVlll. Quoique Julienfút des fa premiere 
% rétabür le jeunefle idolatre dans le coeur, o¿ qu i i 
íaganifae. fe ffa ouvertement declaré en I l l y -

• 
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rie i i i voulut cependant fe confacrer 
á fes Dieux par une abdication for- J U D I E N . 
melle du Chriftianifme. Ayan t fait ,A,n* i61* 

J jai, epijr. o j» 
aíiembler en fecret les miniítres de 27. o- 0,-, 7. 
fes affreux myfieres , i l s'imagina ^'"t^*1' 
efFacer le caraélére de fon baptéme Liban.or.ic* 

en fe baignant dans le fang des v ic- gj^p/ia** 
times. Se croyant ainfi regeneré , i l M¿x. 
n t batir de nouveaux temples oc re- c>23. 
parer les anciens aux dépens des Prui.inapo-

pamcuhers quien avoientenieve les ¿fnm.i. »s. 
démoiit ions. Par-tout on élevoit des c. 4. 
idoJes , on dreíioit des autels > on AciaRuinnrc 

égorgeoi t des viélimes ; l'air étoit vit 
rempii de la fumée des facrifices. I I ap-udrhet.'-p. 

avoit ajouté á la dignite de fouve- '447 
rain pontire attachee a la per íonne 16. 
des empereurs, celle de g rand -p ré - Zon- f»1-?» 
tre d 'Eleuíis. I I fe piquoit de la plus airen,1.1, 
fcrupuleufe exaditude dans la pra i i - ?*3o6* 
que des cérémonies. Confondu avec 
une troupe de facrificateurs, on ie 
voyoi t s'empreífer á partager avec 
eux les dernieres fonélions du m i -
niftere, C'étoi t dans les entrailles des 
animaux immolés qu ' i l p ré tendoi t 
l i re la volonté des D i e u x ; & i l ne 
prenoit gueres d'autre confeil» Son 
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í ^ s ^ s s s a palais étoit devenue un temple 5 
J u t r E K. fes jardins étoient remplis d'autels i 
An. 362. i l facrifioit le m a t m & l e foir : i l íe 

relevoit pendant la nuit pour hono-
rer les génies noclurnes. Cet excés 
de fuperílition le rendoit ridicule» 
aux paycns m é m e s , & i 'on diíoit de 
l u í , comme on l 'avoit dit autrefois de 
Marc-Aure le , que s'il revenoit v ic -
torieux , c'en étoit fait des boeufs & 
des geniíTes dans tout l'empire. O n 
v i t renaítre toutes íes folies du pa-
ganifme ; ees fétes extravagantes 9i 
appellées Orgies , portoient l ' y -
vreífe 8c le tumulte dans les cam-
pagnes; l ' a í l ro log ie , dont le prinee 
étoi t fur-tout e n t é t é , fe remit en hon-
neur ; tout fe gouvernoit par l'afpecl 
des afires , par les préfages. Julien 
croyoit tou t , excepte l 'évangíle : i i 
mettoit une confían ce aveugle dans 
les paroles myílérieufes <S¿ cabaliíli-
ques , qui fans itre entendues, ák-'ú 
dans un de íes ouvrages, guérijfent 
les ames & les corps. Les monnoies 
prirent l'empreinte de l'idolatrie. O n 
y gravoit la tete de Julien fous le 
íymbole de Sé rap i s ; on y joignoit 
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la figure d'Ifis. I I fit difparoítre du e 
Labarum le monogramme de C h r i í l ; J u L 1 E St, 
& pour faire part áfes Dieux des hon- l61* 
neurs qu'on rendoic á fa perfonne 5 
i l vouloit étre repréfenté dans fes 
images tantót avec Júpi ter qui le 
couronnoit j t an tó t avec Mercure & 
Mars qui íembloient lui infpirer l 'éio-
quence & la fcience miiitaire. La me-
fure, qui fervoit á marquer les diíFé-
rens accroiíTemens du NU , tranfpor-
tée par Coní lant in dans la grande 
egliíe d'Alexandriej fut reportée dans 
le temple de Sérapis. 

Dans le tems me me qu' i l táchoit x ix . 
d'anéantir le ChriíHaniíme , i l fue u^cS-
forcé de lui rendre le témoignage le iiaBifme-
plus honorable & le moiñs fu lpe^ : J*¡r0ffl-s6' 

Les payens avoiem une mor ale ^ dít Gng. or. ?. 
un auteur fenfé & ingén ieux , mais rheoddTi.ll 
le vaganifine ríen avoit point. Julien 4. 
luí voulut preter celle de la religión [aBieteñe,™* 

chrét ienne. I I n'en pouvoit copier tetJitrUietj 

que 1 exteneur; & c eít avec beau- p, 3^-. 
coup de jufteíTe que S. Grégoi re de 
Nazianze l'appelle le finge du Chrif-
tianifme. I I forma le deífein de fon-
der des écoles dans toütes les villes > 
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^^ss^ss d'établir dans les temples des cate* 
J i ' t i E K . chifles , des doéleurs , des predica-
A n . 3ÓJ. teurs : de marquer les prieres qui 

devoient étre récitées á certaines 
heures & en certains jours : de les 
faire chanter á deux choeurs, ufage 
qui avoit depuis peu commencé dans 
TEglife d'Antioche. I I chargea par 
une de fes lettres Ecdice gouverneur 
de l 'Egypte de choiñr dans Alexan-
drie desjeunes gens bien n é s , qui 
euflfent la voix belle : i l leur aííigna 
un entrenen honnéte 5 i l lui ordon-
na de leur faire apprendre la muí l -
que & de veilier á leurs p r o g r é s : i l 
les deftinoit au fervice des D ieux : 
i l prétendoit que la mufique fert á 
é lever l'ame & á la purifier. I I ex i -
geoit dans les lieux confacrés au cui­
te de la religión jbeaucoup de íilen-
ce & de modeftie ; ne permettant 
pas méme les acclamations dont on 
avoit coutume d'honorer l'empereur, 
quand i l y entroit. I I projettoit d ' i~ 
miter la difcipiine de l'Eglife dans 
la correélion des pécheurs ,& de pref­
eriré divers degrés de pénitence ; de 
fonder des monaíleres d'hommes 6c 
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de femmes , des maifons de retraite, 
des hópitaux pour les voyageurs & JUL TE K, 
pour les pauvres. II auroit íbuhaité A*1'!**» 
faire paffer dans le paganiíme l'ufa-
ge des lettres eccléfiaíliques > avec 
lefquelles les Chrét iens étoient re§us 
par toure la terre, comme des fre-
res & des amis. En un mot ? i l etoit 
jaloux de cet efprit de lumiere , de 
fagefíe & decharicéj qu' i l étoit forcé 
d'admirer dans l'Eglife Chrét ienne. 

U n pontife fupérieur fut établi xx- . 
j , 1 . , . Perfeftioni 

dans chaqué province avec une plei-qu'¡iexigeoi5 
ne autorité ílir tous les prétres des de? P^"^8 
villcs & des campagnes. Julien exi- jJi , ¡p. 41?. 
se , comme des vertus efíentiel- 63 &tnfr*-

lesa cette place, la moderation, la 
douceur, la hardieflfe á reprendre , 
& la vigueur á punir. Ses ecrits 
fourniíTent un modele d ' in í l rud ion 
pour ceux qui font honorés du fa-
cerdoce, & une copie íidele de la 
fainteté qu ' i l voyoi t alors éclater 
dans les miniftres de l 'Eglife. II at-
tribue la décadence de l'idolatrie aux 
vices de ceux qui la profefíent; i l 
reconnoí t que c'eíl par la rcgularité 
dans les mceurs 5c par la charité en-
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- = vers Ies hommes , que le Chrlítianif-
JÜLIEN. me s'eíl: accrédité. l i recommande 
An, 362,, au pontiFe la vigilance fur íes infé-

rieurs : Príve%-les „ d i t - i l , des fonc-
tions du facer doce j sils ne font jideles 
a[ervir les Dieuxj sils ríy obligent 
leurs domeftiques ; s'ils menent une vie 
indecente. I I lui confeille de voir ra-
rement les magiílrats Se les grands 
fe ígneurs , ñ ce n'eft pour l ' intérét 
de la veuve & de l'orphelin , & de 
fe contenter de leur écrire. I I veut 
qu'on regoive dans les hopitaux les 
pauvres étrangers , de quelque re l i ­
gión qu'ils foient. I I impofe une 
contribution dans chaqué province 
pour fournir á laíubfiflanee des ind i -
gens.i l dé fendauxgouverneurs de fe 
faire fuivre de leurs gardes quand ils 
entrent dans les temples : Des quih 
y mettent lepiedj d i t - i l j ils devien-
nent (imples particidiers ; les prétres 
feuls ont droit d'y commander fbus les 
aufpices des Dieux ; les autres qui 
portent leur fafie jufquau pied des 
autels * ne font que des hommes vains 
& fuperbes. 11 exige qu'on refpeéle 
les prétres , lors méme qu'ils font 
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indignes de ieur minif tére , jufqu'á 
ce qu'ils en ayent été dépouillés ; J U L I E H . 
mais i l veut auííí qu'ils fe rendent l62-
refpeñables : lis font, d i t - i l , les in­
terpretes des Dieux auprés des hom-' 
mesj & les cautions des hofnmes au­
prés des Dieux. I I leur prefcrit de 
conferver leurs oreilles chaftes auíli-
bien que leur langue ; i l leur inter-
di t la ledlure des poéfies trop libres Se 
des hiíloires amoureufes, qui allument 
peu apeu lefeu despajjions; ce font fes 
termes. I I ne ieur permet pas méme 
de iire les cuvrages d'Epicure & de 
Pyrrhon, & i l rend graces aux Dieux 
d'avoirfait périr la piúpart des ecrits 
de ees philofophes. I I auroir bien 
voulu épurer le theatre ; mais re-
gardantla chofecomme impraticablej 
i l en défend l 'entrée aux prét res . I I 
veut qu'ils prient trois fois le jour ; 
qu'ils fe montrent rarement aux p r o 
menades ; qu'ils nefe t r o u v e n t á des 
feílins que chez des perfonnes ver-
tueufes ; qu'ils s 'abíliennent des fpec-
tacles oü affiílent les femmes; qu'ils 
foient magnifiques dans les cc rémo-
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~— '~ nies de religión , fimples dans leur 
JU^LiEN. habillement ordinaire ; qu'ils pren-

* ^ 2" nent fur leur nécefl'aire de quoi faire 
l 'aumóne. Enfin i l demande dans ceux 
qu'on eleve á la prétrife deux qua-
lites, l'amour des Dieux & celui des 
hommes : Avec ees deux caraSléres * 
ajoute- t- i l , ríimporte quils foient r¿-
ches ou pauvresj illuftres ou inconnus, 
Ces máximes s'accordent avec la 
profeííion folemnelle qu'ií fait en 
cent endroits de fes ouvrages , de 
croire l 'exiílence des Dieux , l ' i ra-
mortali té de l 'ame, les r écompen-
fes & les punitions d'une autre vie. 
C e í l ainíl qu'il^ s'efforgoit de d é r o -
ber á la religioh chrétienne la fainte-
té de fa difcipline & de fa morale. 
I I ignoroit que c'eíl une rige qui 
meurt des qu'elle eíl tranfplantée ; 
6¿ qu'elle ne peut poner de fruits 
murs & durables que dans le terrein 
oü elle eíl n é e , & oü elle eíl arro-
fée de la main de Dieu méme. Ju-
lien ne vécut pas aflez tong-tems pour 
reconnoitre que fa reforme n'étoi i 
qu'un projet chimérique* 
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Selon le pían qu' i l avok formé , 

i l défendit de mettre á mort les Ga- J u L i E N. 
liléens ( c'eft ainíi qu ' i l nommoit les Anxxf1' 
Chrét iens ) ni de leur faire aucun Feimedou-

mauvais traitement pour caufe ^'uenii'éÁtá. 
religión : lis font, d i íoi t - i l j plus di- d e sChré -

gnes de compaíjion que de haine ; ils ha^'n.j.sz 
ne fe punijjent que trop eux-mémes ; Gng, or. 3, 
ce font des aveuglesqui s'égarentfur ¡ j^ or#Il 
le point le plus ejjentíel de la viz¿ qui chryfofl. de 
ahandonnent le cuite des Dieux im- in'jui .^^ 
mortels j pour honorer des reftes de Gent̂ :-2--v 
cadavres des ojj'emens de morts. íent^Max. 
I I déílgnoit ainñ les reliques des ^-P'^P. 
martyrs. 11 blámoit hautement Con£- So¿L5^l't 
tance d'avoir emplové la rigueur ' i -

r J j . D íedr. t. i , p. 

contre ceux qui ne s accordoient pas 300. 
avec lui en fait de croyance. I I n'ótoic Zon'r*2 ?• 
poinr aux Chrét iens i'exercice public Phót.f.î 7% 
de leur religión ; mais i l leur enlevoit Suij' m 

/ 1 / A MíAíoy. 
us divers pretextes leurs eveques ' ' 

& leurs prétres , afin de ruiner peu 
á peu la do¿b : ine& la pratique du 
Chriíl ianifme, par le défaut d ' i n í i r u o 
tion & de miniftres. Pour reiever 
le prix de l'idolatrie , i l déciara que 
loin de traíner les Galiléens devant 
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í,; les autels & de les contraindre a 

J u L i E N. facrifier , i l ne permettoit d'ad-
An. 362,, mett:re ces impies á la participation 

des myíléres , qu 'aprés des prieres, 
des expiations, de longues épreuves 
capables de purifier leur ame & leur 
corps. I I etoit habile á profiter des 
imprudences ou tomboient quelque-
fois les Chré t i ens , & i l ne manquoit 
pas d'aíFeéler une patience ph i lo íb -
phique dans les occaíions oü la cha-
leur d'un zele inconíidéré n'attaquoit 
que fa perfonne. Conílant in avoit 
place á Conftantinople une ílatue de 
la Fortune de la ville , qui portoit 
une croix gravee íur le front. Julien 
l'ayant fait abbattre & enfouir, enfit 
placer uneautre dans un temple avec 
les fymboles de l'idolatrie. U n jour 
qu' i l lui offroit un íacrifice public , 
Mar i s , cet évéque de Chalcédoine 
f i connu par fon attachement á T A -
rianifme, aveugle & caííé de v i e i l -
leíTe, fe fit conduire devant l'empe-
reur ; & l'infultant en face , i l lui re­
procha dans les termes les plus amers 
fon impieté & fon apoílaíie : Taís-
toi j malkeureux aymgh ¿ lui répondi t 
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Julien , le Galíléen ton Dieu ne te ren- 2= 
¿ra pasla vue. Jelui rends gracej re- J U L I E N , 
pardt Maris, dem avoirépargnéhxdon- An ' S6l« 
le«r ¿ie voir un apojiat tel que ío¿. Julien 
ne repliqua pas , & continua le fa-
crifíce. Cette mcdérat ion femble ne 
mériter que des louanges: mais fe-
ion les Chretiens de ce tems- lá , quí 
pénétroient mieux que nous les i n -
tentions de Julien , ce n'étoit que 
l'effec d'une maligne pclitique : i l 
refufoit aux Chretiens la gloire du 
martyre : i l fyavoit que les fupplices 
íbnt un germe de profélytes. 

Ce fut encoré par la meme ap- -D^'^1^' , 

parence de douceur , qu ü rappela ciuétiens 
indiíl inélement & les orthodoxes & ej¿¡cs'ep ^ 
les hérétiques , que Coní lance avoit 31. 51. 
ex i l é s&qu ' i l i eu r í i t r endre leursb iens c?T,'1'' 21 
confífqués : fans s'expliquer au fujet T w . z . j .c , 
des é v é q u e s , qu' i l vouloi tfe refer- |* Zi JiC>5i 
ver la liberte de chalíer dans la fui- »4». 
te, i l les laiífa rentrer dans leurs égli- ^ É ' i ^ L 
fes. Les Ariens , qui avoient eté les 4. 
r • J o n 1 • / • Chron, Alese, 

ravons de Conitance , iuietoient par p, 296t 
cette raifon encoré plus odieux que H¿A 
les Catholiques. Mais fon defíein étoit t'l . ' 
de der ru i ré , les unes par les autres, les 
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diverfes communions qui parta-
J u L i E N. geoient le Chriftianifme. Sons prétex-
An. 3 6 1 . te ¿'appaifer leurs querelles, mais en 

effetpourles aigrirdavantage , i l ap-
peloitqueiquefois devantlui leschefs 
des partís contraires; i l les mettoit aux 
prifes; & a p r é s l e s avoiréchauffes par 
la difpute , prenant le ton de conci-
liateur , i l les exhortoit á la paix : 
Ecoutei-moi j leur diíbit-il , les A l -
lemands Gr les Francs mont bien écou-
té. I I les congédioit eníuite en leur 
déclarant qu ' i l entendoit qu'ils de-
meuraííent unis enfemble , malgré la 
contraríete des dogmes , que chaqué 
part í auroit la liberté de íbutenir . 
C 'é toi t renfermer comme dans un 
champ-clos des ennemis armes & i r ­
reconciliables. I I avoit été témoin des 
perfécutions íuícitées par les Ariens 
contre les Catholiques ; i l fcavoic 
qu ' i l y a des Chrétiens qui ne fe par-
donnent pas la diveríité de croyan-
ce ; & que ce moríf, qui ne devroit 
agir que dans l'ordre furnaturcl , 
fuffit íeul dans leur efprít póur rom-
pre tous les liens de i 'humanítc & 
de la nature. I I rafíembla de toute 

la 
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ía terre dans le fein de l'eglife com- f ^ ü ^ T ! 
me autant de ferpens les hérétiques J u i , i E N. 
les plus dangereux. I I écrivit á Pho- l6z» 
t in pour le féliciter de fa con flan­
ee á nierla divinite de Jeíus-Chrift • 
i l careíTa fur-tout Aetius , qui avoic 
été le confident 8c le théologien de 
Gallus : l ' ayant rappelé d'exil par une 
lettre pleine de bienveillance , i l luí 
fit préfent d'une terre pres de M i t y -
lene dans l'iíle de Lefbos. I I ordon-
na fous peine d'une groíle amende á 
Eleuíius évéque de Cyzique de reba­
tir á fes dépens dans i'efpace de deux 
mois l'egliíe des Novatiens qu' i l avoit 
abbatue du vivant de Coní lance . 
Quelque tems aprés , ce méme évé­
que étant aecufé d'avoir fous le re­
gué précedent dé tmi t des temples 
& conver t í quelques payens , i l le 
chaífa de la v i l l e , lu i & tout fon 
c l e rgé , avec défenfe d'y rentrer, de 
crainte j difoit i l , quils riy excitaf-
fmt quelque fédition. • 

Les Donat i í lcs n'ofoient lever la xxnr. 
tete, depuisque Coní lan t avoit cha- e x ^ S o -
tié leur infolence. Auífi-tot que Ju- «atiftes. 
lien fut montéfur 1c t r o n é , ils s'em- ^ ¿ % * £ 

Tome I I L H i i , 
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prefíerent de fe concilier la faveuf 
J v LIEN, du nouveau prince. l i s luí députe-
A n . 3 6 i . rent pour demander la reíHtution 

íraPetii i.z, de leurs baíiliques. Leurs envoyés 
c. 92.97. n ' épargnerent pas la flatterie : on leur 
Idem contra i / i 1 r / i JJ 

Farmen.i.i. a reproche dans tous íes liecies d a-
'¿ Z'rr,, . voir dit á Julien : Ouí l étoit le fkul 
Cod.Th.l.16. . . t* a 1 1 • a-

tu.s ieg.17. Prince qui Jcut ecouter Lajujtice, Cec 

TiUlMfld'des ^^0Se fot regardé comme une trahi-
Donat. an. fon faite au ChriíHanifme; & leur 
Í'3*5+,J5. requere devine fi odieufe , que qua-

rante ans aprés , Honor ius , pour 
les couvrir d'ignominie J ordonna 
qu'elle feroit publiquement aííichée 
avec le referir de Jul ien , qui les ré-
tabliííoit dans toures leurs anciennes 
poííeífions. Julien fe perfuadoir que 
certe feéle forcenée feroit plus propre 
que toute autre á ruiner le Chriílianif-
me en Afrique. Rien n 'égale en eífet 
la fureur, á laquelle ees fanatiques 
s'abandonnerent.Ds s'emparoient des 
églifes á main armée, ils en <^aífoient 
les évéques , brifoient les autels & 
les vafes facrés , maífacroient '-les 
Pré t res & les Diacres , violoient les 
vierges confacrées á D i e u , mettoient , 
les hommes en pieceSí outrageoienr 
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les fcmmes , tuoient les enrans dans 
les entraiiles de leurs meres , profa- J u L 1 E K. 
noient les faints myfteres. Leurs évé- ^ n . 361, 
ques prétendoient fe fanclifier par tant 
d'horreurs, & les peuples juroient 
par le nom de ees prélats facrilé-
ges , comme par ceiui deDieurae-

me. -.Xí!T*dé 
L'efpri t de révolte & de fchifme fendaux 

que les hérétiques rapportoient de Chtétwn» 
i1 .1 1 . n / i . p 1 d enfeigner& 
leur e x i l , menagoit i egliíe des atta- d'émdier íes 

ques les plus meurrrieres. Pour la letcreshumai-

défarmer , Julien imagina un moyen jui. ep. 41. 
qui pouvoit fuppléer á la rigueur G¡*8' Y ' ^ ' 

des perfécutions : c'étoit de rédui- c.io.'&Usl 

re les Chrét iens á i'ignorance , en j ^ f r ^ * " 
ieur défendant d'enfeigner 8c d 'é- Chron. fíier. 

tudier les lettres. II f^avoit qu ' i l T M I L ' ^ 
eft aifé de conduire les hommes á la i > 
fuperílition par le défaut de connoif- / 2 ¿ f , c ¿ ¿ ! 
fances; que de les priver d ' iní lruc- twck. & ihi 

t ion , c'eíl un moyen sur pour t y - Zcífr. a.p. 
rannifer leurs efprits; que Pignoran- ^ j . 
ce fut la mere du paganifme ; & que f0d¡' t ' 1 ' í ' 

pour le faire renaitre , i l falloit ra- On 'f.i. 7.c. 
mener les Chrét iens á l'état oü s'e- M Í r M b é d e 

toicnt t rouvés leurs peres á la naif- vis 
x j . . de Julien , p. 

íj z í - Uttret 
dcJdUnp.zé, 
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- ~ fance de i 'idolatrie. l i avoit affez 

J U L I E N . de lamieres pour fentir que les au-
An. $6z, teurs payens 5 réuniflant á ia fois 

toutes les forces 6¿ toutes les f o i -
blefTes de la raifon humaine , avec 
le plus grand art á mettre en oeuvre 
les unes & les autres, fourniíToient 
en me me tems & les chimeres á com­
bat i ré & les armes pour les com­
bat i ré : i l voyoi t que les défenfeurs 
les plus formidables que le Chriília-
niíme eut aíors á lui oppofer, éroient 
les hommes les plus iettrés de i'em-
pire , Athanafe , Gregoire de Na-
zianze , Bafile de Céfarée , Hilaire 
de Poitiers , Diodore de Tarfe , 
Apol l inaire . Voulant done enlever 
aux Chrétiens cette puníante reíTour-. 
ce , i l publja un édit que nous avons 
encoré , par lequel i l les declare in-
capables d'enfeigner la grammaire, 
l 'é loquence , la phiiofophie. I I en ap-
porte pour raifon que les livres ou 
Fon puife les principes & les exem* 
pies de ees connoilTances, étant l'ou-
yrage des adorateurs des Dieux , 6c 
remplis dgs máximes de i 'Hellénifme, 
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c'eft dans les maítres Chrét iens une é 
Jmpofture & une duplicité honteufe J " 11 E H. 
de propofer des modeles qu'ils d é - n-36j" 
favoueht, & d'enfeigner aux autres 
ce qu'ils ne croyent pas eux -mé-
mes. I I pafoít s'applaudir beaucoup 
de ce fophifme. I I ajoute néanmoins 
qu'en défendant aux Chréti-ens de 
donner des le^onsj i l ne leur défend 
pas d'en recevoirJ & qu' i l permet 
aux jeunes gens de fréquenter les e c o 
les fans les contraindre á quitter leur 
religión : Ce ríeji pas., dit i l , quil 
y eút de Vinjujlice a les guérir malgré 
tux comme des phrenétiques ¿ mais je 
permets d'etre malades a ceux qui le 
í'oudront itre : je penfe quil faut inf~ 
truire les ignorans & non les puniré 
L e témoignage clair & précis des 
hií loriens Eccléñañiques nous ap-
prend que la permiflion de s'inflruire, 
accordée aux Chrét iens á la íín de 
cet é d i t , fut bientot révoquée par un 
édi tpoí lé r ieur quine s 'e í lpas confer-
vé jufqu'á nous. Ammien Marcellin , 
tout payen qu'il cft j blame cette d é -
fenfe comme inhumaine, & digne d'é-

H i i j 
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•"' tre enfévelie dans un oubli é ternel . 
An Les profeíTeurs Chrét iens é to ient 

xxv.2* encoré en petit nombre. Ecébo le qui 
Exécution avoit été un des maítres de Julien 5 

cíe ees édit. -o / A o i • / 
Jui ep. 2. ip. « que 1 mteret & la vanite avoit tou-
EunaV. in jours tenu attaché á la Cour , homme 
Chron. Hícr. de petit genie, depourvu de talens > 
Soc. /. 3. c ^ jaloux de ceux des autres , facri-
îiig. confejf. fia fans balancer ía religión á ía chan 

¿ r o / ' ^ ' . c . re* ^F1'^3 â mort de Julien, i l r e -
30. ' * * * vint au Chrifliamfme ; & toujours 
Smd.ftfteu' déclamateur jufque dans fa pén i t en-
TUU^páfeei ce ' coucbé parterre devant la por-
arr. s.o ncf. re de r é g l i f e , i l crioit aux fideles : 
4* Foiile?~moi aux píeds ; je fuis un fel 

affadi. Les autres montrerent plus de 
fermete. L'hi í loire noniiTie Marius 
Viélorinus qui profeííoit l ' é loquence 
a Rome avec éclat , Sí le célebre 
Prohérefe , que Coní lant avoit com-
blé d'honneurs. Quoiqu' i l n 'eút pa­
ñ i á Rome qu'en palTant , cette 
vi l le luí avoit erige une ftatue de 
bronze avec cette infeription : R o ­
me reine du monde au roi de Vélo~ 
queme. Etant re tourné á A thénes , i l 
íbutint la réputat ion du plus habiie 
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maítre de la GreceJulien faifoit de lu i , 
une haute eíhme ; l i vouioit meme An. 362,. 
Fengager áécr i re fon hiftoire ; & p a r 
une exemption qu'i l croyoit hono­
rable , i l lui permit de contínuer fes 
lecons, fans erre obligé de changer de 
rel igión. Prohérefe refufa cette dif-
í inélion qui auroit pu rendre fa foi 
íufpeéle ; i l renonca généreufement 
á fa profeíTion & aux bonnes gra-
ces du prince, qui des ce moment, 
par une bifarrerie t rés-ordinaire , 
rabatdt beaucoup de l 'opinion qu ' i l 
avoit eue de l 'habileté de ce R h é -
teur. 

Cet édit de Julien allarma tous _ x x v i . 
les fideles. Les livres faints étoient ^ " ¿ f u r ds 
leur nourriture; mais les lettres profa- Gng. or. u 
nes5dit S. Bafile , étoient les feuil- lf'cdsentt 
les qui fervoient aux fruits d'orne- l"im' 
ment & de défenfe. Auífi ees hom- sojtsí."!?*, 
mes écla i rés , loin d'embraífer avec 
joie cette ignorance , qu'une fauííe 
politique ou une fmgularite bifarre 
préchent quelquefois, & qu'une pieu-
fe imbéciliité canonife , regarderent 
cet artifice de Julien comme l 'at-

H i v 
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tentat le plus noir & ie plus ¿zñge* 

J u i TEN. reux qu ' i l eút formé contre ie Chrif-
n*^6^, tianifme: ce font les termes de S. 

Grégoi re de Nazianze ; & de tous 
les reproches dont i l accable Julien , 
i l n'en eft point qui préte á fon zele 
plus .de forcé & plus de vivacité . On 
travailla a u í í i - t ó t á réparer cette 
perte. Saint Grégoi re & A p o l l i -
naire , tous deux féconds & é lo -
quens, tous deux hommes de génie , 
fiches de leur propre fonds & enri-
chis encoré par i 'étude des let tres, 
compoíeren t en profe & en vers un 
grand nombre d 'écri ts . l i s avoient 
deífein d'y tranfporter les beautés 
des auteurs profanes, & de les y 
conferver comme dans un dépo t fa-
c r é , en les appliquant aux matieres 
propres de la religión. Mais quel-
qu'habiies que fuflent ees deux illuf-
tres éc r iva ins , leurs ouvrages trop 
hátés ne pouvoient remplacer des 
chefs-d'ceuvres de tant de fiécles : 
la mort de Julien rendit bien-tót á 
l'églife le libre ufage des tréfors dont 
i l avoit voulu la dépouiller. 
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Pour s'aflurer de l 'exécution de cet 

é d i t , i i défendit par une lo i expreíTe J u 1-1 E K, 
á tout particulier d'entreprendre de ^ x v ? * 
teñir ecole , de quelque fcience que CoRduice 
ce f í i t , fans avoir été autorifé par á 
le confeil de la ville & par les fuf- médecíns. 
frages des prlncipaux habitans : i l t tümVádt 
ordonna que le decret lui feroit en- j>. i ? 4« 

v o y é pour l'examiner & le ratifier. ^*IO' 
I I témoignoit de grands égards aux Chryfijt in 

' 1 • • i r ; • r J Juvent. bf 
medecins: 11 tic revivre en taveur de Max.ui.p. 
ceux de la Cour & des deux capita- srp-
les de l'erapire , Rome & Confían- tit.%Jeg.'¿u 
tinople , tous les priviléges qui leur Tíii. perjec* 
avoient ere accordes par les anciens 
empereurs, & les declara exemts de 
toute fondion onéreufe. Rien n'eft 
plus honorable que la lettre par la-
quelle i l rérablit le medecin Z é n o n , 
que la fadion de l 'évéque George 
avoit chaííé d'Alexandrie. Mais en 
m é m e t e m s i l défendit aux Chrét iens 
d'enfeigner & peut-étre méme de pra-
tiquer la médecine. S. Jean Chry -
foílome comprend cette profeíTion 
dans le nombre de celles dont lesChré-
tiens furent exclus. Ccíaire , frere de 
S, Grégoire de Nazianze avoit exercé 

t i v 
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g ^ s ^ s la mé de cine auprés de Con í l ancc 

JULIEN. avec une grande réputat ion. Son 
An, 362. fcaVoir & fon déíintéreffement, qui 

en rehauífoit le prix , iui avoient 
mérité l 'eílime de toute la ville de 
Con í l an t inop le , & les plus honora­
bles diíHncHons de la part du pr in-
ce. I I demeura auprés de Julien. L e 
danger auquel i l expoíbit fa f o i , fit 
trembler fon frere : celui-ci s'effor^a 
de le rappeler par une lettre tou-
chante, t rempée de fes larmes & de 
celles de leur pere. C t ía i re ne fe 
rendir po in tá ees in í lances ; mais i l ne 
degenera pas de cet efprit de lumie-
re & de forcé qui faifoit le caraélére 
de fa famille. E n vain Julien , qui 
s'etoit fait un point d'honneur de le 
perver t i r , mit en oeuvre les careíTes 
& les menaces. Ce prince entra me-
me en controverfe avec lui devant 
un grand nombre de témoins , les 
uns deja fédui ts , les autres fideles , 
qui par tagés de defirs comme de 
fentimens s'intéreífoient tous v i v e -
ment á la vicloire. Dans un combar 
en apparence íi inéga l , Céfaire f^ut 
íi bien déméier les Ibphifmes de Ju -
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l ien, i l fe tira avec tant d'adreífe de íes ss? 
fubtilités, i l protefta avec tant de JULIEN. 
fermeté qu' i l v ivro i t & qu'i l mour- An ' 3*» 
roit C h r é t i e n , que i'empereur confus 
& deconcerte perdit l 'eípérance de 
le féduire , fans perdre cependant l'eí-
time qu ' i l avoit pour lu i . II vouloit 
le re teñir ; mais Céfaire fe retira de 
la C o u r , & alia mettre fa foi á cou-
vert dans le fein de fa famille. 

L a liberté de religión que Julien x x v m . 
íaiíToit en apparence aux C h r é t i e n s , ijaccableles 

, , . V 5 J r , Chretíens. 
n etoit en etret qu un dur eíciavage. j ^ , e?.4 3. 
Toute la clémence de ce prince fe cJres;or'3* , . v . f N ¿0C.Í.3.C.13. bornoit a ne les pas condamner a J4. 
mort par un édit general. II preñoi t 5.C.3,, 
d'ailieurs les voies les plusfurespour ¿oi .Tkeoi .u 
les accabler. Toutes les faveurs ,2'*tIC' l'les' 
etoient prodiguees aux payens : les L . 3. tu. 1. 
Chrét iens n ' éprouvoien t que vexa- God.4¡áCotr. 
t íons , que mepris, que difgraces. II Tn.r.2.]Mcj. 
dépouilla les Eccléfiaftiques deleurs u 
privi léges : i l les priva ainfi que ¿«trei je Zu­
les veuves & les vierges des diftri-}S*.p'3<5o,ü> 
butions fondees par Coní lant in : i l 
entreprit méme de les forcer á ren-
dre au tréfor ce qu'ils avoient re^it 
depuis cette f o n d a t i o n ^ ees pourfui-

H v j 
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ar-—"rr^i tes ne furentarrétées que par fa mort , 
J u L i E N. II exigeoit des Chrét iens des íbm-
An, jóa . mQS Confidérables pour la réparat ion 

des temples : i l y faifoit tranfpor-
ter les vafes facrés & les ornemens 
des églifes : ce n'étoit á fon avis que 
reíl i tuer aux Dieux desbiens qui leur 
appartenoient. Ces recherclies don-
noient lieu á une infinité de violen-
ees : on emprifonnoit les eleres : on 
les appl iquoi tá la tor turé . Pour mul-
tipíier les apoí laf ies , i l facilita les 
divorces dont Conílant in avoic reC-
traint lalicence, & i l declara que la 
diver í i té de cuite feroit une caufe 
legitime de féparation. 11 n'admet-
toi t les Chrétiens dans aucune ma-
g i í l r a tu re , fous pretexte que leur loi 

. . x ieur défend de faire ufage du glai-
ve. II les pr ivoi t de tous les droits 
qu'on ofoit leur difputer; i l ne leur 
permettoit pas méme de fe défendre 
devantles tribunaux : Votre religión * 
leur d i fo i t - i l , vous interdit les procés 

les querelles. A l 'occaíion des pré-
paratiís qu' i lfal loit faire pour la guer-
re contre les Perfes, i l impofa une 
taxefur teus ceux qui refufoient de 
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facrifier. Les gouverneurs des pro- 8 
vinces trouvant une conjonélure íi J u L 1 E N» 
favorable pour s'enrichir, exigeoient n* 
beaucoup au-delá des fommes impo-
f é e s ; ils employoient les contrain-
tes les plus rigoureufes ; & lorfque 
les Chrét iens portoient leurs plain-
tes á l'empereur : Redrei-vous , G a -
liléens infideles J leur r épondo i t - i l : 
votre Díeu ne vous a-t-il pas appris 
á méprifer les biens de ce monde * 
a fouffrir avec patience les ajfliBíons 
€r les injujiices ? La plúpart des ha-
bitans d'EdeíTe étoient attaches á la 
foi catholique ; mais cette ville ren-
fermoit encoré deux feéles d 'héréti-
ques^ les Valentiniens & l e s Ariens. 
Ceux-ci fiers de la puiffance qu'ils 
avoient acquife fous le regne de 
Conflance , attaquerent íes Valenti­
niens commirent de grands défordres. 
Julien faifít cette occaíion pour dé-
pouiller l'églife d'EdeíTe qui étoi tfort 
r iche ; 8c fans faire diílinélion des 
Catholiques qui n'avoient aucune 
part á la querelle , 11 ordonna que 
les biens de cette églife feroient con-
lifqués. La lettre qu' i l écric á ce fu-
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•~ jet au premier magií lrat de la ville 5 

J u L i E N. joint aux plus terribles menaces une 
An. 362, froide & maligne plaifanterie : U a d -

mírahle loi des Galiléens, d i t - i l ? leur 
prefcrivant de fe débarraff 'er des biens 
de la ierre * pour arriver plus aifé~ 
ment au royanme des cieux * nous vou-
lons j autant quil eji en nous * leurfa-
cííiter le voyage. Les viiles qui fe 
í ignaloient en faveur de l'idolatrie y 
^toient aíTurées de fa bienveillance: 
i l íes prévenoi t lui-méme & les exhor-
to i t par fes lettres á luí demandar 
des graces. Les villes Chrét iennes , 
au contraire n'obtenoient pas jufíice : 
i l évitoit d'y entrer: i l refufoit au-
dience á leurs députés r i l rejettoit 
íeurs requeres. La. ville de Nifibe 
demanda du fecours contre les Per-
fes , dont elle craignoít les infultes : 
i l r é p o n d k aux e n v o y é s : Quils oh-
tiendroient tout de lui j quandilsdu-
roient commencé par invoquer les 
Díeux . 

• xx ix . í i s'attacboit fur-tput a pervert ir 
11 tache de les foldats. L'ignorance , le defir d'a-

Í X l S . van€er á™s le fervÍGe' l'habitude de 
ne connoítre d'autre loi que la v o -
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lonté du prince , luí faifoient efpérer 111 * " 1 
de leur part une foumiíííon aveugle. J 011 E NÍ 
L e changement du Labarum & le An. 362», 
mélange des images des Dieuxavec Soc.Ui c.n» 
celles de Julien , aídoient á la féduc- Theod.u^.c. 
t ion . Inftruits de tout tems á révé- SOI.ÍS.C'KÜ, 
rer leurs enfeignes & les portrá i ts de ¿«^mj.jpr 
leurs empereurs , la plupart ne s ap-
pergurent pas du piége ; ils s'accou-
tumerent a honorer les divinités de 
leur prince , & devinrent payens y 
prefque fans le ígavoir. I I y en eut 
cependant, qui plus éclairés & plus 
fideles évi terent de rendre cet hom-
mage idolatre. Pour furprendre leur 
f o i , Julien s'avifa d'un ílratagéme» 
U n jour qu' i l devoit diílribuer aux 
troupes une gratificatión , i l feignit 
de vouloir rappeler une coutume 
pra t iquée , d i f o i t - i l , par les anciens 
empereurs. A cote de fon tribunal r 
i l fit dreíTer un autel & une table 
chargée d'encens. Sur i'autel s ' é levoiE 
une enfeigne qui portoit l ' image de Ju­
lien &defesDieux.I i pritenfuitefean» 
ce avec tout i'appareil de ia m a j e ñ e 
impériale. Les foldats approchant á 
ia file pajjfoient d'abord devant i 'au-
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t e l : on les avertiíToit de jetter un 

JOLXEN. grain d'encens dans le feu qu'on y 
An,^6i, avoit allumé. La crainte, la furpri­

fe , la perfuafion que ce n'étoit qu'un 
anclen ufage , & fur-tout l 'or qu'ils 
voyoient briller dans la main du 
prince, étoufFoient les fcrupules. 11 
ne s'en trouva que fort peu, qui re-
fu fant de payer ce tribut á l'idola-
t r i e , fe retirerent fans fe préfenter á 
l'empereur. A p r é s cette cérémonie , 
queíques foldats Chrét iens buvant 
enfemble , l 'un d'eux fit , felón la 
coutume^ le íigne de la croix. U n 
de fes camarades s'etant mis á rire; 
comme i l lui en demandoit la ra i -
ion : E h / quoi , repondit l'autre 5 
ave^-vous déjá ouhlié ce que vous ve~ 
nei de faire ? Depuis que vous ave? 
jetté Vencens fur Vantel, vous ríttes 
plus Chrétien. A cette parole tous 
fe réveillant comme d'une léthargie , 
pouífent de grands cris j fondent en 
larmes , s'arrachent les cheveux , 
courent á la place publique, en criant: 
Nous fommes Chrétiens ; Tempereur 
nous a trompes; il sefl trompé lui-
m h m ; mus riavons pas rmoncé á 
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notrefoi. l is fe rendent au paíaís : 
ils fe plaignent de la fupercherie ; & Ju L i E N. 
jettant aux pieds de l'empereur l 'or A-n* $6t* 
qu'ils avoient re^u , ils demandent 
la mort en expiation de leur crimeé 
Julien irrité commande qu'on leur 
tranche la tete. On les conduit au 
fupplice hors dé l a ville,- fuivis d'une 
foule de peuple qui admire leur cou-
rage. Selon un ufage établi par les 
lo ix Romaines, lorfqu' i l s'agiífoit de 
punir enfemble pluficurs criminéis j 
dans l'interrogatoire on commen^oit 
par appliquer á la queñion le plus 
jeune, & dans l 'exécution le plus age 
étoit le premier mis a mort. Mais le 
plus vieux de ees foldats obtint du 
bourreau qu ' i l commengát par le 
moins avancé en age, de peur que 
fa conftance ne s'ébranlát á la v ü e 
du fupplice de fes camarades. L ' é -
pée é toi : deja l e v é e , lorfqu'on en-
tendit un cri qui anneníjoit leur gra-
ce. Alors le jeune homme , qui at-
tendoit á genoux le coup mor te l , fe 
releva en foupirant: Helas j d i t - i l , 
Komain ( c'étoit fon nom ) m méri-
toit pas Vhonmur de mourir pour Je-
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"" - fus-Chrífl ! Julien fe contenta de íes 

JULIEN. cafler & de les reléguer dans des 
An . 361. provinces éloignées. 

Confta'nce JovienjValentinien & Valensj qui 
Jovien , tous trois parvinrent á l'empire ? mé-

d e V a l e n t i - . 1 i / r 

Kien&deVa- nterent des-lors la recompenle que 
lens. Dieu deílinoit á leur fermeté. Les 
& 14. c. i . deux premiers etoient trrbuns de la 
TkeoiA. i .c . ga r¿e du p ñ n c e : le troiíieme tenoit 
So .̂L 6. es. dans le méme corps un rang infé-
Thüofl. i , 7. rjeur> Julien ayant declaré qu ' i l en-
¿of . i. 4. tendoit que Ies foldats , & fur-tout 
Tbeoph.p.43. ceux ¿ e fa garde , renoncaíTent au 
f. 297' L.hnitianiíme ou au lervice , Jovien 
Oro/, i , 7. c. Qffcit j e remettre fon é p é e ; ce que 
tíijl. mife. i . Julien n'accepta pas , pour ne pas 
s l íd . m perdre un officier de ce mérí te . I I 
'loStav/s, ne voulut pas non plus pouífer á 
Tüi. note a. ]^QUt la conflance de Valens. Mais 
Jur Vaknti- n i xr i • • 
mcn. celle de Valentmien parut avec trop 

d ' éc l a t , pour laiíTer á l'empereur la 
l iberté de difíimuler. Julien entroit 
avec pompe dans le temple de la 
Fortune , pour y célébrer un facri-
fice. Les miniílres du temple , ran-
gés á droite & á gauche dans levef-
t ibule , afpergeoient d'eau luílrale 
le prince & fon cor tége . Valentinien 
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en qualite de commandant de ia gar-
de marchoit devant l'empereur. S'é- TFN' 
tant appergu qu'une goutte de cette 18 5 3', 
eau profane étoit tombée far fon ha-
b i t , i l s 'échappa jufqu'á frapper ru-
dement le miniflre j & coupant.la 
piece i l la jetta par terre avec hor-
rcur. Le philofophe Máxime qui mar­
choit á cote de Julien , lui fít remar-
quer cette brufquerie qu ' i l t ra i tok de 
facrilége. A u retour, l'empereur ban-
nit Valentinien & le relégua á Méli-
tine. Mais afín de ne paroí t re jamáis 
punir perfonne précifément pour ra i -
íbn de religión , i l pretexta des né* 
gligences dans le fervice. JVL de T i l -
lemont place la fcéne de cet é v e -
nement dans Antioche ; i l fe fonde 
fur un mot de T h é o d o r e t , qui neme 
paroí t pas conclure neceííairement 
en faveur de cette opinión ; & nous 
fcavons que Julien avoit confacré 
dans Coní lant inople un temple á la 
Fortune. 

Julien , en défendanr de mettre x x x i . 
a mort les Chré t i ens , ne vouloit fau- Perfécutíon 
ver que l'honneur de fa philofophie. S 
Sa fauííc cléraence fe renfermoit dans 
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— - ' l e s bornes de faréfidence, Leuf fang 

1EN'couloi t dans le reíle de l'empire. 
Creg.cr.*.'& ^ n f ^ v o i t que c'étoit lu i ofFrir les 

J94- plus agréables viétimes ; & la volon-
Soc. i . i .c . iu te duprmce une rois connue ou me-
Theod, I .3 .C . foupconnée , eft, fans étre écrite 3 

Chr'on. Alex. ^ plus forte des loix : la dcfenfe 
r'297' , méme devient une amorce, quand 
Rom. &• Mt- on fent qu'on lu i fak la cour en 
mi. 22. m . contrevenant á fes ordres. Les payens 
364, qui depuis le regne du Cnnl t iani í -

me frémilToient de rage , enyvrés 
alors de la fumée deleurs facrinces , 
entroienr en fureur : ils accabloient 
les Chrét iens d'outrages; & ceux-ci 
ayant perdu l'habitude de íbuffrir , 
donnoient íbuvent par leur impa-
tience occaíion aux trakemens les 
plus rigoureux. Julien fermok les 
yeux fur ees défordres. Emilien fut 
brúle v i f á Doro í lo l e dans la Méíie 
anférieure, & l 'évéque Philippe avec 
plufieurs autres Chrét iens íbuffrirent 
le mémefuppl ice á Andrinople.Dans 
cette comradiél ion entre les ordres 
& la pafíion de Julien , les gouver-
neurs fe crurent libres de fuivre leur 
proprc penchant. Quelques-uns par 



w BAS-EMPIRE. LIV. XII . i8(> 
un effet de leur bonté naturelle, mi- i 
rent les Chrétiens á couvert , & J u L i E N¿ 
coururent le rifque de déplaíre en An. j6¿e 
obéiíTant. Candien quoique payen , 
mérita par cette humanité les éloges 
de S. Grégo i re , & mérite encoré les 
nót res . O n ne ícait de quelie pro-
vince i l étoit gouverneur. Salfufte 
íecond préfer d'Orient tempera , au-
tant qu ' i l put, les rigueurs auxquelles 
i l fut quelquefois forcé par des ordres 
précis. L'autre Salluíle préfet. de la 
Gaule , eíHmable d'ailleurs par ía 
prob icé , mais idolatre jufqu'au fana-
tifme, & inhumain par religión , fut 
un violent perfécuteur, Comme i l 
étoit le plus intime confident de Ju-
l i en , fa cruauté fait grand tor t a la 
pré tendue douceur.de ce prince» 

Julien ne perdoit pas.de vúe la re- . ?:XXI1' 
r 1 • vi • -r J IJuiitn fart 
lolution qu i l avoit p n í e de venger de ccnftan-
l'honneur de l'empire , en attaquant ^ ^ l e ' i ,2a 
Sapor dans fes Etats. S'étant done <\9-
aírurédesfondsnéceíTairesparlaréfor ' f^ ' 0r' IO* 
me de fa Cour , par roeconomie defa Zof. i . 3. 
dépenfe , & par le bon ordre qu ' i l feut ™'Perf'An* 

mettre dans fes finances;il affembla fes 
fcldat$, anima ieur courage 9 leg ha» 
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^ L_!—£ rangua plufieurs fois, Se ce quifans 
J u L i E N: doute n'étoit pas moins eííicace , i i 
An. 3Ó2,. augmenta ieur p2ye. A u commen-

cement de Juin i l parde de Conftan-
tinople , fuivi des vceux de tout ie 
peuple , aprés un féjour de fix mois; 
& prit la route d'Antioche. Son de í -
fein étoit de paffer dans cette ville le 
re í le de l 'année pour y achever fes 
préparat i fs , & f e mettre en état d'en-
trer en campagne des le printems de 
l'annce íuivante. Hormifdas & V í c ­
tor furent chargés de la conduite 
des troupes, l i s firent obferver une 
exa$:e difcipline ; & l 'Aíie qui fous 
le regne de Coní lance ne diftinguoit 
plus fes défenfeurs d'avec fes enne-
mis , n'eut ríen á fouffrir de leur paf-
fage. Jullen lu i -méme, au lieu des 
préfens que les gouverneurs avoient 
coutume de faire aux empereurs , 
n'accepta que des complimens. II te-
noit de fon education le goú t des 
harangues ; & comme dans la dií lr i-
bution des emplois i l avoit préféré 
les gens de lettres, i l trouva de quoi 
fe fatisfaire dans ce voyage. La fu-
períl i t ion le fuivoit par t o u t ; & i l 
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laiíTa en plufieurs lieux des traces 
fanglantes de fa haine contre les JULIEN. 
C h r é t i e n s . O n obferve qu'il avoitmis '̂ •n• l6z* 
un íi bon ordre dans les provinces 
Occidentales , que fon eloignement 
n 'y produiíi t aucun trouble : fa repu­
tado n fuppléoit á fa préfence ; & ees 
nations turbulenres qui bordoient le 
Rhin 5c le Danube , refpeéterent , 
tant qu' i l v é c u t , les limites de l 'em-
p i r e , comme fi le bras de Ju l i eneú t 
toujours été fufpendu fur ieurs tetes. 

A y a n t traverfé le d é t r o i t , i l paila xxxiif. 
ians s arreter, a Chaicedoine oc a L i - p.-inmune. 
bylfe , petite bourgade célebre par ii¿¿^ 
la fépulture d 'Annibal , & i l vint á /«Lor.V. *; 
Nicomédie . La vúe de cette grande ^ 2I* 
c i t é , alors prefque dé t ru i te , & le túC- Tmlperjitr^ 
te état d'un peuple autrefoís fíorif- I0-24, 
fant lui firent verfer des larmes. I I 

• avoit paíl? fes premieres années á 
Nicomédie auprés de l 'évéque E u -
febe ; i l y reconnut encoré plufieurs 
de ceux qu'i l y avoit vús dans fon 
enfance. Pour donner á cette malheu-
reufe ville quelque marque de bien-
veillance , i l y íit placer fa ílatue & 
celle de fa femme Hélene fous les 
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fymbolesd'Apollon & de Diane ; ce 
quifutpour leshabitans une occaíion 

n'3<íi• d'idolatrie. A p r é s a v o i r donné íes or-
dres pour relever les ruines de Nico -
m é d i e , i l continua fa route par Nicée . 
A r r i v é íur les frontieres de la Gaia-
tie , i l fe détourna íur la droite pour 
aller vo i ráPe í í inun te rancien temple 
de la mere des Dieux , íi fameux par 
la fíame de cette DeeíTe qu'on diíoit 
é tre tombée du ciel, & qui par l 'ordre 
d'un oracle avoit ete tranfportée á 
Rome pendant la feconde guerre Fu ­
ñique . Julien féjourna dans cette v i l -
le : i l y ranima le cuite de Cibeie , 
qui avoit ete fort négligé fous le 
regne de fes deux prédéceííeurs. I l 
perdit une nuit á compofer un dif-
cours en l'honneur de cette DéeíTe : 
c'eft un chef- d'oeuvre de réverie . O n 
y voi t fenfiblement que les Hel lénes 
de cetems-lá,confondus par les Chré -
tiens , donnoient la torture a leur 
imagination, pour fauver par des 
allégories bifarres & forcees le r i d i -
cule & l'obfcénité de leurs fables. La 
Déeífe á fon tour regala Julien d'un 
oracle qu'elle rendir en fa faveur. 

Ce 
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Ce fue vers le méme tems qu' i l paila 
deux jours á mettre par écrit une JULIEN. 
apologie d e D i o g é n e s & de la phi - An''3Ó1» 
lofophie cynique. I I s'y rencontre 
des chofes bien penfées ; mais la f i n -
gularité de l'auteur s'y déve loppe 
toute entiere : i l fait fon héros de ce 
cynique effronté : i l p ré tend que lorf-
qu'on a pris I'eíTor phi loíbphique j 
on peut fe mettre au-deífus des bien-
féances, & des ufages les plus fen-
fés-

A v a n t que de quitter Pefiinunte, TXr Xlv; 
i l voulut venger la Ueelíe des i n - cyre. 
fultes de deux Chré t i ens ,qu iavo ien t s^Ti ^ ' f 
renverfé fon autel. 11 les fit amener io. 
d e v a n t l u i , & tema d'abord de les ^ S ^ . 
pervertir par fes difeours. Empor tés p. 650. 
par la vivacité de leur zele & de leur 
jeuneífe, ils fe moequerent & de l'em-
pereur & de fes fophifmes. Julien les 
condamna á m o r t , non pas comme 
C h r é t i e n s , c 'eút été démentir fon 
íyftéme , mais comme perturbateurs 
de l'ordre public. I I reprit enfuite 
la route d 'Ancyre. Comme H en ap-
prochoit , les facrificateurs vinrent-
au-devant de l u i , portant Pidolede 

Tome I I I , l 
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sProferp ine . I l leur diílribua une fom-

J u t r E N. me d'argent, & fie céiébrer des jeux 
An.$6i , ]e lendemaín de fon arrivée. I I j 

avoit dans cette vil le un prétre C h r é -
tien nommé Bafile ? qui du tems de 
Conftance avoit fortement combattu 
l 'Arianifme. Sous le nouveau regne 
i l avoit tourné fes armes contre l ' i -
dolatrie. C'étoi t un miffionnaire zélé 
& v é h é m e n t , qui alloit de ville en 
vi l le , exhortant publiquement les 
C h r é t i e n s , & leur infpirant de l 'hor-
reur pour íes idoles & les facrifices. 
L e proconful Saturnin éprouva fon 
courage par les plus cruelles to r tu ­
res , mais fans Febranler. I I le l i t 
mettre en prifon , & en informa l'em-
pereur qui étoit encoré á Conftanti-
nople. Julien penfa qu'un homme de 
ce caraélére pourroit fervir efficace-
ment l ' idolatr ie , s'il réufliífoit á le 
gagner. I I envoya pour le féduire 
deux apoftats , Elpide intendant du 
domaine , & un certain Pégafius, 
Leur miífion ne fut pas heureufe. 
Julien arrivé á Ancyre fe fit amener 
Baíile;mais i l n'eut pas plus de fuccés; 
ü n'en put tirer que de5 reproches 
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<3e fon apofbliej & des mena ees d'une 
mort funefte & prochaine. i l ie mk j u t I í . ^ t ) 
entre les mains du comte Frumentin An. 56a, 
capitaine d'une compagnie de la gar-
ú e , avec ordre de luí faire fouffrir 
des tourmens douloureux, qui p u í i 
í en t lafler fa patience , fans iu i otee 
promptement la vie. Pendant le fé-
|our de Julien % Bafile dont on d é -
chiroit le corps tous les jours , fe fit 
une fois conduire devant l u í : Juliea 
s'en félicitoit , i l le croyoit vain-
c u ; mais i l n'en re^ut que de nou-
veaux reproches, & i l en feut forc 
mauvais gré á Frumentin qu ' i l ne 
voulut pas voir á fon départ . L e 
comte fe vengea de cette difgrace 
fur la perfonne de Bafile, qu'il fie 
mourir dans les plus horribles tour-
aiens. 

Sur la route d 'Ancyre á Cefarée y xxxv 
Julien fut fouvent arrété par des A C é f a ' c e 

plaintes & des requeres. Les unsre- de CaPPado--

demandoient leurs biens injuílement Amm. mi, 
ufurpés : les autres fe plaignoient ^€¿-or'*-
qu'on voulut contre toute raifon les S^US^UM. 
aífujettir á des charges onéreufes : 10* 
d'autres lui denon^oient des crimes 
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de leze-majeílé. L'empereur rendoit 

J r L i E K. prorapte juílice aux premiers. Mais 
• ^ N , 3 6 Z ' toujours trop favorable á l'ordre 

municipal , i i avoit rarement égard 
aux priviléges & aux difpenfes les 
plus légitimes ; en forte que ceux 
qu'on inquiétoit á ce íujet , prenoient 
le parti de fe rédimer par argent de 
ees injuftes pourfuites. Pour les dé-
lateurs , dont i l avoit lui-méme tant 
de fois reífenti la mal!ce , i l les re-
jettoit avec indignation & avec m é -
pris : on en rapporte un exemple me­
morable. U n de ees calomniateurs, 
pour fe venger d'un ennemi, le dc-
nonga a l'empereur comme afpirant 
á la fouveraineté. Julien le rebuta 
pluíleurs fois. Enfin impor tuné de 
fon opiniatrete , i l lu i demanda quel 
étoi t cet homme qu' i l aecuibit, & 
quelles preuves i l avoit de fon c r i -
me : Gej i j répondi t l'accufateur , un 
riche habitant (Time telle ville ; & je 
fuis en état de prouver quil fe fait 
faire un manteau de foye ^ teint en 
pourpre. Le prince, ícns en vouloir 
entendre davantage, lu i impofa fw 
lence, en di iant: Vous i ¿es bien hmi 
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reux que j e ne, punijje pas un mifé- .= 
rabie td que vous j qui ofe accuftr fon J o L i E t 
pareil ¿Cune J i haute entreprife. E t An* ¿é l ' 
c o m m e le délateur continuoit d'in-
f i f t e r 3 Julicn appela un de fes oí l i -
cier.Faites donner^ lui d i r - i l , a ce ¿t¿«-
'gereux habillard une de mes chauffii-
res de couleur de pourpre, Sr quil la 
porte de ma. pan a ce bourgeois qui 
s'efl déja fa.it faire le mantean. En 
traverfant la Cappadoce,il détachoi t 
des foldats pour livrer les égiifes 
aux idolatres, ou pour les abattre. 
Ceux qui furenc chargés de cette 
expedición pour Nazianze, rencon-
trerent une íi vigoureufe refiflanee de 
la partde l 'évéque , qu'ils furent con-
traints de fe rerirer avec confuíion. 
Ce prélat callé de vieiilefle,mais plein 
de feu & de vivacité , étoit Grégoi re 
pere de l'illuftre Doé leur de Téglife, 
íi connu par fa fainteté & par fes 
admirables écrits. Céfarée capitale de 
la province, ép rouva tou te iacolere 
de l'empereur. Comme elle étoit peu-
plée de Chré t i ens , & qu'on y avoit 
ruiné les temples de Júpi ter & d ' A -
p o l l o n , anciennes divinités tu té la i -
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res de la v i l l e , elle luí etoit depuís 

J u L i E N. long-tems odieufe; & cette haine v é -
• ^ a ' n o i t de s 'accroítre par la deílruélion 

du temple de la Fortune , le feul 
qu i eút íubíifté á Céfaree jufqu'á la 
mortde Coní lance , Julien punít tout 
á la fois les Chrétiens d'avoir ruiné 
eet edifice , Se les payens de i 'avoir 
fouffert j Se de n'avoir pas, quoiqu'ils 
fuíTent en petit nombre , déíendu juf­
qu'á h mor t le cuite de leur Déeííe*. 
I I ota á la ville le nom de Céfa rée , 
qui luí avoit été donné par l ibere 9 
& lu i fit reprendre fon anden nom 
de Mazaca : i i irapofa aux habitans 
une. amende de trois cents livres 
d'or. Tous ceux qui avoient pré te 
leurs mains á ce p ré tendu facrilege 
furent condamnes á la mort ou á l ' e -
x i l . Eupfychius un des plus nobles 
citoyens expira dans de cruels fup-
plices. Les biens meubles Se immeu-
bles des egiifes de la ville & du; 
terr í toire furent confifques. O n en­
rola les eccléíiaíiiques dans la milice 
deftinée au fervice des gouverneurs; 
c 'é to i t en méme tems la plus m é p r i -
fée & la plus onéreufe. Les Chrét iens 
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furent aííujettis á la taille , comme 
dans les moindres bourgades. Juiien J Ü L i E N, 
protefta avec ferment, que íi on ne An'$6z' 
relevoitau plutut les temples abbat-
f us j i l ne laijjeroit á aucun Galiléen 
la tete fur les ¿paules. Ce fut ainfi 
qu ' i l s'exprima; & cette menace au-
roit été íuivie de l 'exécution , s'ií 
eut vécu plus long-tems. L'eglife de 
Céfarée étoit alors partagee au fu jet 
de l'éleélion de fon évéque . Juiien 
voulut conno í t r ede ce d i f íérendqu ' i t 
traitoit de défordre & de féduion. 
I l fit écrire aux prélats divifés une 
lettrc menacante. Mais l 'évéque de 
Nazianze répondi t avec tant de for­
cé & de hardieíTe, que Juiien ne j u -
gea pas a propos de fe commettre 
avec ce vieiliard in t répide. 

Celfe gouverneur de Cilicie v lnt XXXWv 
le recevoir au paífage du mont Tau- ^ ú o á v * * ? í 

rus. Juiien l'aimoit depuis qu'ils s'é- Amm. iba,-
t o i en t t rouvés enfemble dans les eco- ^ 
les d 'Athénes . II l'embraíTa tendre-
ment , & l'ayant fait alfeoir á cote 
de lui dans fon char , i l entra dans k 

le de Tarfe, A Fiílue d'un facrifi-
I iv 
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— ce , Ceife qui avoit été difciple de 
J e LIEN. Libanius , prononga en prcfence de 

în" 3É2" Julien un long panégyr ique qui fa-
tigua beaucoup & le heros & l 'ora-
teur. Le prinee écoit de bout devant 
Fautel, & Fon etok alors dans les 
grandes chaleurs du mois de Juillet. 
D e Tarfe Julien alia droit á A n t i o -
ehe , ou i l arriva prés de deux mois 
aprés fon départ de Coní lan t inople . 
T o u t le peuple de cette capitale de 
l 'Orient íbrtit au-devant de l u í : les 
payens le recurent avec toute la pom­
pe dont on honoroit l 'entrée des d i -
vinités. Quoique le ChriíHaniíme ? 
qui avoit autrefois commencé á pren-
dre fon nom dans cette v i l l e , y füt 
tres-florlífant, i l s'y trouvoir cepen-
dant un grand nombre d' idolátres, 
Ceux-ci célébroient dans ce tems-lá 
les fétes d'Adonis ; & les acclama-
tions de joie étoient interrompues 
par les cris lúgubres des femmes » 
q u i , felón l'ancien ufa ge, pleuroicnt 
la mort de ce héros de la vo lup té . 
Ce méiange de deuil fut regardé 
eomme un fmiílre préfage , & la fu-



TSU BÁS-EMPIRE . L l V . X I I . 2 0 í 
perftition ne manqua pas de s'en al-
larmer dans le moment, &.de le rap- 1E N* 
peler aprés la mort du prince, * ^ *' 

Fin du Liyre douiiéme. 
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ijCí^f o JV D V I T S de Julien á Vé-
gard de fes ennemis. n . Ses occupa-
tions CL Antioche. i I T. Son amitíé 
pour Líbanius. i v . 1/ va au mont 
Cajius. Y . I I cenfure la négligence dea 
habitans á?Antioche fur les facrifíces,, 
.Ti, Mort £ Anime; v n . George maf-
facré, v i i i . Julien cherche á foule-
rer le peuple contre les Chrédens. ix* 
Fureur des payens, x. Supplices de-
Marc e'veque d'Aréchufe. x i . Zele: 
ardent des Chrédens. x n , Superjií--
trnis- de Julkn, x m . Tranjlation des.-: 
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reliques de S. Bahylas. x 1 v. Colere 
de Julíen. x v . Fermeté d'une femme 
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J U L í E N . 

A vani té de Julien étoit 
le reflbrt de fes venus. 
C'eft par-lá qu'on peut 
expliquer les contra-
riétés de fa conduite : 

t an tó t une clémence qui femble hé -
roique ; tantót une rigueur implaca­
ble. I I préféroit l'honneur de par-
donner á la fombre fatisfadion de la 
vengeance 5 mais fa générofité n ' é -

JULIEN, 
An. 362» 

I . 
Conduite de 

Julien á Té» 
gard de fes 
ennemis. 
Amm. I . 22. 
c .p . i ' i . 6" íbi 
Valef, 
Suid. in 
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toi t pas entiere : i l vouloit en erre-

JFu 11 E N. payé par la gloire ; & s'il pardonnoit 
AJÍ, 362, avec éc la t , i l fe vengeoit aufli fans 

miféricorde , lorfque la circonílance 
ne lui fembloit pas afíez heureufe 
pour faire admirer fa grandeur d'a-
me. Le premier jour de fon arrivee 
á Antieche , u n oíHcier nommé T h a -
laífe , qui avoit contr ibué au défaf-
tre de Gal lus , s 'étant préfenté avec 
les principaux de la ville pour faluer" 
l'empereur, Julien lu i fit refufer l'en— 
t rée . Quelques citoyens qui étoient-
en procés avec cet officier, vinrent 
des le lendemain en grand nom-
gnie porter leurs plaintes á l'empe­
reur: ThalaJJe , s 'écrierent-ils , Ven-
nemi de votre majefté, eji aujji le 
nótre ¿ il nous arav i nos biens-.Julien 
reconnut aiféraent qu'ils vouloiens 
profiter de la difgrace de leur adver-
laire ; JZ efl vrai * r épond i t - i l , quil 
m a fenjiblement ojfenfé : atiende^ 
done, pour demander juftice ¿ que je-
jhis fatisfaít moi-míme ; je mérite 
quelque préférence. I I ordonna en 
me me tems au préfet de ne les point 
écouter , qu ' i l n 'eút renda íes K a n -
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nes graces á ThalalTe : ce qu ' i l ne 
tarda pas á faire. Mais tous ceux J u L 1 E ar»-
dont i l avoit á fe plaindre n 'éprou- Án» 
verent pas la meme indulgence. Le: 
fecretaire Gaudence, q u i , par l 'o r -
dre du défunt empereur j avoit em* 
peché les troupes de Julien de paíTer/ 
en Afrique , & Julien autrefois vicai-
re des pré fe t s , á qui l 'on ne pouvoit: 
reprocher que fon zele pour le fer-
vice de fon prince , furent conduits; 
á Antioche & condamnés á mort.-
Le fils du general Marcel , foupgon-
né d'afpirer á l ' e m p i r e f u t exécuté: 
publiquement. Marcel fon pere trem-
bloit dansfa retraite ; i l fe fouvenoir 
des mauvais fervices qu' i l avoit ren-
dus á Julien Cé fa r , 8c la mort de: 
fon fíls fembloit luí annoncer la íien-
ne. II fut heureux d'avoir oíFenfé; 
Julien d'une maniere éc l a t an te : l 'em-
pereur fe fit un mérite de Fépa rgne r , 
parce que tout l'empire f^avoit que: 
Marcel ne méritoit point de pardon;; 
i l affeda méme de le traiter avec: 
honneur. Romain 6¿ Vincent , capi-
taines des gardes , convaincus d'a— 
yoi r formé des projets trop ambi-r-
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e s s s - s s t i eux , ne furent condamnés qu 'at í 
J u L r E N. banniíTcment. 

A n . ^ á z . j^es ¿¿\\CQS ¿ e |a Syrie n'avoient 
Ses occupa-rien de eontagieux pour un efprk 

íoche!An"tel qu« celui de Jul ien , naturelle-. 
Amm, i. 22. ment férieux & auílere. A u milieu 
Chrvf.deS^A>um ville voluptueufe , i l conferva 
Ba/̂ /a con- avec l 'extérieur philofophique le mé-
Oent.' me goú t de frugali té, & de t r a v a i l , 
fisc.Z.í.c.j.Ia méme févérité dans fes moeurs, 

Ses occupations étoient la legiflation, 
i 'exercíce de la juftice , & fur-tout le 
rétabliíTement du paganifme. L a 
converfation des Philofophes & des 
R h é t e u r s , la compofition de p l u -
íieurs ouvrages , les facrifices & les 
cérémonies de religión faifoient fes 
délaíTemens. Cependant Saint Jean 
Chryfoflome, qui é tant pour lors 
age de quinze á feize ans etudioit la 
rhé tor ique fous Libanius, nous don-
ne de fa Cour l'idée la plus aíFreufe i 
Les magiciens , dit- i l , Us enchan-
teurs, les devins, les augures , les f a -
natiques de Cyhele, £r tous les charla-
tans de Vimpiété s'étoient rendus au-
gres de lui de toutes les contrées de la 
ierre :fon palais étoit rempli de fu" 
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gitifs jiétris par des jugemens. Des 
miférahhs, qui avoient été condam- 1 
nés pour empoifonnemens £r pour ' ^ 2" 
vi alé fie es, qui avoient vieilli dans les 
prifons , qui travailloient aux mines, 
qui pouvoient a peine foutenir leur 
mi/ere par le commerce le plus infame, 
revetus tout-á-coup de facer doces & 
de f icrificatures , tenoient auprés de 
lui le rang le plus honorable, E n v i -
ronné de jeunes hommes perdus de 
débauche , de vieíllards encoré plus 
diffolus &' de femmes proflituées, qui 
faifoknt tout retentir de leurs ris im-
modérés Gr de leurs paroles impuden­
tes , il traverfoit les rúes & les places 
de la ville : fon cheval fes gardes 
ne le fuivoient que de loin.. Ce grand 
h o mine dépofe á la face du peuple 
d'Antioche , de ce qu'il a v ú l u i -
méme ; i l en appeiie á toas ceux qui 
vivoient alors : i l les défie de le de-
mentir. Son témoignage ne peut étre 
foup^onné ; mais i l reprefente fans 
doute en cet endroit Julien tel qu' i l 
l 'avoit vü fréquemment aller aux 
temples avec tout le. cortége de l ' i -
dolatrie, 11 ne parle pas ici de la vie 
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privee du pr ince , donr ni fon age 

J¡OLiE N. ni fa religión ne lu i permettoient 
- *' pas d 'étre témoin. Ceux qu' i l depeint 

fous de fi affreufes couleurs étoient 
les prétres Sincn pas lescourtifans de 
Judien ; c 'étoient ceux qui fe raíTem-
bloient auprés de lu i pour les cé ré -
monies, & non pas ceux qui vivoient 
avec lu i dans fon palais. Le prince 
étoit plus chafte que fes Dieux : fa 
Cour étoit plus h o n n é t e , compofée 
á la vérité d ' impoíleurs & de charla-
tans, mais d'une autre efpece, & dont 
Fextérieur grave 6>c févere outroit 
la décence jufqu'á la fingularité. 

ÍXI. < _ Libanius qui enfeignoit alors á 
pom^Liba-^ Antioche , avoit été le maítre de Ju-
nius. lien , quoiqu'il n 'eút pas été permis 
Lib.vitt&or. x • J J r i 
^ a ce prince de p r eña re íes leconso-
juU- ep, 27, L a defenfe expreífe de Coní lance y 

avoit appor té un ob(lacle invincible. 
Mais Julien avoit fecretement de­
v o r é avec d'autant plus d'ardeur leŝ  
difcours de ce R h é t e u r , auífi pa í í ion-
né que lu i pour Pidolatrie : c'etoit 
Éir ce modele qu' i l avoit formé fon 
fíyle. I I brúloit d'impatience de l 'en-
cendre } 6c i i le lui déclara en entrañe 
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dans Antioche. Ce fophiíle dans ~ 
Fhiíloire qu' i l a pris la peine de faire Jv u i m 
de fa propre vie , raconte avec com- •̂ •n, 
plaifance comment fapré tendue mo-
deftie fut forcée de ceder aux avan­
ces de Jül ien. S'il l'en faut croire» 
le prince prenoit á fes fuccés un í i 
v i f in té ré t , que l ' inquiétude le p r i -
voi t du fommeil, lorfque Libanius 
avoit un difcours á prononcer le len-
demain : fujet de veille á peine par-
donnable á l'auteur méme , & in f i -
niment frivole dans un empereur. 
Julien l'honora du titre de quefteur: 
íl l'appelle dans fes lettres fon tres-
che r & tres-aimable frere. Libanius 
paya fes faveurs par des éloges ex-
cefiíis ; mais qui refpirent plutót le 
fanatiíine que la flatterie. 

O n célébroit dans le mois d ' A o ú t T1 Iv ' 
une rete en rnonneur de Júpi ter iur caíks. 
le mont Cafius , fitué au mi di d ' A n - A"1™'l' 
t ioche, au-delá de l 'Oronte. L a hau- Vaief. 
teur de cette montagne , qui étoit ^ n ' ¿ ¡l'̂ 9 
de quatre mille pas , avoit donné Hard. 
Heu á une fable , qu'on débitoit auífi ?e!la''Je^ 
QU mont t^aueaie : on diíoit qu on 2? 
J voyoi t lever le foleil trois heures 
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Ĵ J LIEN Avant .cIue ceta Parut a ^ noníon de 
An. $61,' â plaine.L'erapereur Hadrien avoit 

paité une nui t íur le Caíius pour ver i -
fier de fes propres yeux cette mer-
veille , qu'un furieux orage avoit , 
d i t - o n , dérobé á fa curioíite. Sur le 
fommer couvert de bois & qui avoit 
dix-neuf mille pas de circuir, étoit 
un temple íuperbe ' confacré á Jupi* 
ter. Pendant que Julien y oítroít 
un facrifice , un inconnu, fondant en 
lames , vínt fe j e t t e rá fes píeds , le 
-íuppliant humblement de luí accor-
der fa grace. L'empereur ayant de­
mandé qui i l é to i t , on lui répondi t 
que c'étoit T h é o d o t e ancien magif-
trat d 'Hiéraple ; qu'au paffage de 
Coní lance ce méchant homme lui 
faifant fa cour avec les principaux 
de la viile , s'étoit íignalé par la plus 
criminelle adulation ; flattant le p r i n -
ce d'une viéloire indubitable, & fui 
demandant en grace avec des pleurs 
& des gémiífemens contrefaits, de 
leur envoyer au plutot la tete de 
Julien , cet ingra t , ce rébelle , com-
me i l avoit fait poner la tete de 
Magnence dans toutes les provinces 
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de l'empire. Julien ayant froidement 
é-couté ce r é c i t : Je le fgavois déjá , JUDIEN, 
á k - i l , f u r le rapport deplujieurs té- n*í6í ' 
moins ; retournes che^ toi üvec affíi*-
ranee j tu ñas rien a craindre dhin 
prince , qui fuivant la máxime d1 un 
Jage, nevtutconnoítre d'autre maniere 
de détruire fes ennemis, quen les ren-
dant fes amis. 

Comme i l defeendoit de la mon-
re§ut une lettre d Redice lanégiigence 

gouverneur d'Egvpte , qui lui man- des habiwns 

doit qu apres de longues recnerches, fur íes facri-

on avoit eníin t rouvé un boeuf por- ^^'m M i 
tant tous les caraéléres duDieu Apis . jui. Mifo^' 

C'é tok pour Julien un préfage i n -
faillible des plus heureux évenemens. 
Les malheurs de cette année & de 
la fuivante ne firent pas honneur au 
pronoíHc, Une autre féte t rés-fo-
lemnelle appeiloit Julien au temple 
d 'Apol lon á D a p h n é : i l s'y rendit 
en diligence du mont Caíius , s'at-
tendant d'y voir la pompe la plus 
brillante. 11 fut fort é tonne de ne 
trouver dans le temple pas une vic­
time , pas un grain d'encens ; mais 
feuJement 3 au lieu des anciennes he-
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catombes, une ole que le prét re avok 

**Áñ.1 6z ' aPPort^e ^e c^ez ' afín que le 
^ ** Dieu ne pafsát pas la journée fans 

ofFrande. A cette vue le zele de Ju-
lien s'ei flamma , & debout devant 
Tautel, aux pieds de la ftatue, ad re£ 
fant la parole au petlt nombre de 
ceux qui fe trouverent préfens , i l 
leur fit une vive répr imande qui re-
tomboir fur tous les habitans d ' A n -
t ioche; i l leur reprocha leur i m p i é t é , 
leur épargne fordide & fcandaleufe 
á l 'égard du cuite des D i e u x , t a ñ ­
áis que leurs femmes épuiíbient leurs 
richeíTes pour faire fubiiíler des Ga-
l i léens : illesmena^a del'indignation 
ceiefte; & i l ne manqua pas dans la 
fuite d'attribuer á cette indifférence 
criminelle la difette dont la ville fut 
peu de tems aprés aífiigée. 

V i . Dans le tems qu'i l affcíloit d'ou-
Mort d'Ar- y ig j , ês pr0pres injures , i l n'epar-

Jui.ep.io. gnoit pas les ennemis de fes Dieux. 
Amm. i . i i . j ^ Y i ^ Q commandant des troupes en 
Theoi. i . 3. Egypte , fut la premiere viélime du 
SoIA'A.c ap. Ze^e ^e Julien pour l'idolatrie. A m -
Chron- Akx, m í e n Marcellin fe contente de diré 
f . 2p7. qu ' i l fut accufé de crimes atroces par 
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les Alexandrins , & condamné á ^ 
mort . Son hiíioire eft déve loppée l*N9 
plus au long par les auteurs ecclé- Zonl t . 2"^. 
liaftiques. L ' évéque George dévoué -<5-

\ . 1 «1 J - r Vita. Ath. is 
aux A n e n s , auxquels i l devoit ía edit.Bmeüc. 
fortune , s'étoit rendu également Tüi.ps-rfec, 
odieux á tout le reíle des Alexandrins, 
aux Catholiques qu'il perfécutoit, aux 
payens dont i l vouloi t détruire le 
cuite, aux magií lrats qu ' i l mép r i í b i t , 
au peuple qu ' i l accabloit en tyran. 
Les payens fur-tout nourrií íbient fe-
cretement centre lu i une haine mor-
telle. I I empéchoit leurs facrifices & 
la célébration de leurs fétes: fecon-
dé d 'Ar téme & de fes troupes, i l 
renver íbi t leurs autels, i l enlevoit 
á main armée leurs ílatues & tous 
les ornemens de leurs temples. A u 
retour d'un voyage qu'il avoit fait 
á la Cour de Coní lance , paíTant avec 
un nombreux cortége devant le tem­
ple du Genie, & jettant un regard 
de courroux fur ce magnifique édi -
íice : Jufquá qiiand, dit i l , laijjerons-
mus fubjifter ce fépulcrs ? Les idola­
tres frappés de cette parole , réfo-
lurent de le perdrepour fauverleur 
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D i e u . D é s que Julien fut fur le t roné5 

Jux i E N. ils commencerent par attaquer A r -
'3 u teme 5 dont la puiííance fervoit de 

rempart á i ' évéque. l i s le déférerent 
á l'empereur comme le foutien & 
l 'exécuteur de toutes les violences 
de George. Julien lu i ordonna de fe 
rendre á Antioche. A r t é m e partit en 
mena^ant les habitans de leur faire 
payer bien cherá fon retour les frais 
d'un íi fácheux voyage. I I ne revint 
pas. Julien lui fit trancher la tete, Se 
l'églife Grecque l'honore comme un 
célebre martyr. Les critiques fe par-
tagent á fon f j j e t : tous conviennent 
qu ' i l avoit é t é , comme fon p r é d é -
ceífeur Sébaftien, zélateur de l ' A -
rianifme , partifan de George , enne-
mi declaré d'Athanafe qu'il avoit 
pourfuivi jufque dans les déferts ; 
mais quelques-uns pré tendent que 
toudbé de la grace divine , i l recon-
nut fon erreur, & mérita la couron-
ne du martyre : les autres n'apper-
coivent aucune preuve de fa pén i -
tence , & défapprouvent le cuite que 
lui rendent les Orees. 

La nouyelle de la mort d 'Ar téme 
parvenue 
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parvenue á Alexandrie fut le í i -
gnal du raafíacre de George. Le ^ L 1 E ̂  
peuple idolatre poulíant des hurle- "v^f2* 
mens aíFreux, court l'arracher de ía Georgemaf-
maifon. Ce malheureux eíl en un mo- juu¡pr JC)A 
men ta í í ommé , foulé aux pieds, traí- ^ m . 1 22, 
n é , mis en pieces. Draconce inten- ó r e g . o r . z t . 
dant de la monnoie, & Diodore qui dmhrof. ep, 
tenoit le rang de comte , expirent au Soed. 3.C.2. 
milieu de mille outrages. L ' u n avoit ¡ ' 
détruit un autel de Sé rap i s ; l'autre mio'&l'L'l', 
préñdoi t á la conílruclion d'une égli- c- ^ 
le ; i l attirolt les enfans au Chri í l ia-
nifme, & leur coupoit les cheveux 
qu'on laiííbit croitre par une fuperf-
ti t ion payenne. Cette populace for-
cenée charge un chameau de ees ca-
davres déchirés ; on les promene par 
toute la v i l í e ; on les conduit enfuite 
au rivagejoü aprés les avoir brulés on 
jette ieurs cendres dans la mer, de 
peur , di íbi t -on , qu'elles ne fuflfent 
recueillies & honorées comme des 
reliques de martyrs. Les feuls Ariens 
auroient eré capables de leur ren-
dre ce cuite religieux. lis aecuferent 
Ies Catholiques d'avoir trempe leurs 

Tome, l l l , K 
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maíns dans le fang de George ; Se 

Ju L i E N. Socrare avoue que dans une emeute 
n'3ü*' populaire les rnécontens le laiiTent 

ai íement entramer par les féditieux. 
Cependant Ammien Marccllin paroí t 
les difeulper, en difantque les C h r é -
tiens écoient alTez forrs pour défen-
dre George , mais qu'ils s 'abílínrent 
de le faire parce qu ' i l étoit univer-
lellement odieux ; & le témoignage 
de Julien acheve de les juftifier : i l 
n'imputa ce maííacre qu'aux payens. 
I I en parut d'abord extrémement 
irrité ; i l ne parloit que de chátimens, 
Mais les violences qüi attaquoient les 
C h r é t i e n s , ne bleltoient que fa po -
l i t ique , fans toucher fon coeur. Sa 
colere fe laiíla b ientót fléchir par fon 
oncle le comte Julien , qui interce­
da pour Alexandrie dont i i a v o i t é t é 
gouverneur. L'empercur fe conten­
ta d'écrire aux Alexandrins une let-
tre 3 dans laquelle i l leur reproche 
leur inhumanité : ilíavoue que Geor­
ge méritoit ees traitemens & peut-
étre de plus rigoureux encoré ; Mais-' 
a jou t e - t - i l , voas ne devki pas étre 
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fes bourreaux : vous ave^ des loíx ; elles s 
devoient itre facréespour vous}quoiqu¿l J u L 1 E 
les foulat aux pieds, Rendc$ graces ^'n' ôZ* 
au grand Sérapis: par refpeB pour ce 
Dieu qui vous protege fir par conjidé-
ration pour un onde qui vous a gou-
vernés , je veux bien vous pardonner 
deJi coupahles excés. George laiífoit 
de grandes richeíles , fruits de fes 
coicul l íons & de fes rapiñes. Julien 
les abandonna fans regret á ceux qui 
les avoient pillees ; mais i l revendi-
qua labibl io théque , q u i , malgré I5i<-
gnorance du poífeífeur , etok nom-
breufe & choifie. L'empereur donna 
des ordres t rés -pre í íans d'en recueil-
l i r exaftement tous les livres , de 
les lui envoyer en diligence & de 
n'en laiífer écarter aucun, pas mime, 
d i t - i l , les livres impies des Galiléens, 

L' impuni té des Alexandrins íít T vnr.-
connoítre á tout l'empire que Julien che ^ouiel 
pardonnoit volontiers les outrages ^ les Peu-
faits aux Chré t i ens , & que leur fang lesChrliMs. 
n 'étoit á fes yeux qu'un fang v i l & ^ L eP- s** 
mepníabie . On acheva de s en con- %./.5.c,i4, 
vaincre par la colere qu' i l fit éc la-
ter contre le gouverneur de Cappa-

K i j 
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doce. La populace payenne qui ha-

J n 1,1 iN .b i to i t Céfarée , fe íbuleva contre les 
Au-3^* Chrét iens de la vi l le . I I y eut un 

grand carnage. Pour prévenir les 
fuites de ce d e í b r d r e , on arréta les 
plus coupables. Le gouverneur v o u -
lant faire la cour au prince} fit tom-
ber fur les Chrétiens la plus grande 
partie des chá t imens ; mais i l ne put 
fe difpenfer de punir auííi quelques 
idolatres. Julien en fut indigné : i l 
manda le gouverneur : i l vouloit d'a-
bord le faire traíner au fupplice. 
Comme on lu i prouvoit que les 
payens étoient les auteurs du maífa-
cre : Le grand malheur ̂  s ' écr ia- t - i l , 
que des Hellénes ayent fait périr dix 
Galíléens ! I I crut donner une gran­
de marque de clémence en ne le 
condamnant qu'á l 'exil. I I ne tinc pas 
á lu i que l 'évéque de Boftres ne 
fut traite comme celui d'Alexandrie. 
L'églife de cette capitale de l ' A r a -
bie étoit alors gouvernée par Titus , 
pré la t refpeólabíe par fa fainteté, & 
redoutable á Julien par fa doóhine . 
L'empereur ordonna aux habitans de 
le chaífer | i l íit en mérae tems d é -
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clarer á Titus que s'il arrivoit quel-
que émeute á fon occafion , i l s'en Ju L IE K. 
prendrok á luí & á fon clergé. Sur An' >6z* 
cette menace l 'évéque repréfenta á 
Fempereur que les Chrédens étoient 
á la véri té par leur grand nombre 
en etat de faire tete aux H e l l é n e s ; 
mais que ioin de les animer, i l ne 
travailloit qu'á les contenir. Auí i i -
tot Julien envoya aux habitans un 
edit j oíi par une interprétation ma­
ligne & tout -á- fa i t indigne d'un prin-
ce, i l envenimoit les paroles de T i ­
tus. Apré s l e s avoir r appo r t ée s : Vo¿~ 
l á , d i t - i l , le lartgage de votre eVe-
que ; vous voye? comme il vous dérobe 
le mérite de votre obéijjknce: á Venten-
dre vous ríétes que des féditieux : ceji 
lui qui par fes dífcours vous contíent 
malgré vous : chajjei-le done de vo­
tre ville comme un délateur perfide, 
Sozomene donne lieu de croire que 
cet ordre fut execute. l x 

C'étoic proferiré le Chriftianifmc, Fureúrdes 

que de montrer tant de mépris & J J J*^ . 
tant de haine contre les Chrét iens. Soc. i.s.c'.is. 
L ' idolatrie enchaínée depuis la con- i6hsoi'L i-c* 

verí ion de C o n í l a n t i n , ayant enfin ¿W-/ y .c .3, 

K i i j s'¡>'10' 
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brifé fes fers, íignala fa vengeafice 

J u L i E N* par les plus afFreufes violences. Pro-
An. 3é2„ faner les égl i fes , les confacrer aux 

divinités payennes en y placant les 
idoles les plus infames , détruire les 
íepultures des martyrs , difperfer 
leurs os, jetter au ventleurs cendres, 
ce n 'é toi t que les exploits ordinai-
res d'une fuperílition vi&orieufe. 
Mais la pliiparc des villes de Syrie 
& de Phrygie fe porterent á des ex-
cés de cruauté qui font horreur á 
raconter. O n mit en ufage les anciens 
fupplices; on en imagina de nouveaux 
& d'inouis. Les habitans d 'Hel iopo-
IfS, pour venger leur Venus dont 
Conftantin avoit taché d'abolir le 
cuite impudique , firent ouvrir le 
ventre á des vierges facrées , le rem-
plirent d'orge, & les expoferent dans 
cet état horrible á l 'avidi tédes ani-
xnaux les plus immondes, qui d é v o -
roient en méme tems l'orge & les 
entrailles. O n v i t des hommes rnan-
ger le foye d'un Diacre nommé Cy-
r i l le . Gaza , Afca lon , Emefe , A r é -
thufe imiterent ees monftrueufes bar­
baries , qui femblent fouiiier i 'hif-
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íoire méme. Ce íbnt ees villes que m. 
Jullen eomble de louanges dans fes JÜL IEU. 
ouvrages : i l les appelle des villes An. 361. 
faintesy des villes généreufes, quilui 
font étroitement unies par leur piété, 
Elles ont, d i t - i l , fecondé mes inten-
tíons avec tant d'ardeur , qu elles ont 
porté le chdtiment des impíes Gal i -
léens plus loin que je ne défirois. l i 
récompenfa les tureurs des habitans 
de Gaza, en rappellant fous la d é -
pendance de leur ville le bourg de 
Ma'íume , qu' i l dépouilla de tous les 
titres & de tous les droits dont Coní^-
tantin l 'avoit honoré . 

Le fanatifme étoufFoit dans le coeur %, 
de Julien iufqu'aux femimens de la , s.1'1,pll"f 
plus julte reconnoií lance. Marc eve- rcihufe. 

que d 'Aréthufe lui avoit fauvéla vie 16^oLl' 3-c-
dans fon enfance. O n nef^ait fi ce Soi.l.s.c.9. 
prela t , fameux auparavant par fon ^^Pfr/-nor-

zele pour FArianifme , etoit revena 
de fes erreurs , comme Thcodoret 
le fait entendre , ou s'il y reftoit en­
coré engagé . Tout ce qui portoit le 
nom Chretien , étoit également en 
butte aux traits de l ' idolatr ie; & dans 
cette profeription gené ra l e , plufieurs 

K iv 
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héretiques íbuffrirent conftamment la 

A / 1 6 z ' mon- Marc accablé* d'années , mais 
^ 2" plein de forcé & de courage,fat la vic­

time d'une populace efFrénee. I I en­
dura pendant pluíieurs jours tous les 
tourmens que peut inventer la cruau-
t é , toujours plus ingénieufe dans les 
ames les plus í lupides & | les plus 
groíTieres. Sa vieilleíTe triompha ce-
pendant des fupplices les plus doulou-
reux , & i l furvécut á l'empereur. L a 
nouvelle de ce traitement inhumain 
étant parvenue á la Cour , Julien n'en 
témoignaaucunreíTentiment . Mais le 
préfet Salluíle , dontl'ame généreu-
fe en fut révol tée} pr i t la liberté 
de diré á l'empereur : Prince , quelle 
honte pour nous d'étre J i inférieurs 
aux Chrétiens, quun de leurs vieil-
lards ait furmonté un peuple entíer 
& tout ce que nous avons de tortures! 
Ce riétoit pas un honneur de le vain-
cre ; mais cejl le comble de rígnomi-
níe d'en avoir été vaincus. 

XI. Tandis que ees fanglantes trage-

F ' ^ L T l ^ ! diesrernpliiToient TOrient d'horreur, 
Soc. Zo.c.ij. 1 Occident ne mt pas epargne. K o -
^/¡ríj./.j.c. me y j j immoier par le glaive , o a 
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précipi ter dans le Tibre plufieurs de 
fes ckoyens. On y pourfuivoit les JÜ L 1 E 
Chré t i ens , comme coupables de ma*- 36~' 
gie, Et i l faut avouer que fans cher- BaronAnm, 

cherde pretexte pour les faire p é r i r , 5¿». 
on en trouvoit aiíez dans leur har-
dieífe. Les infultes des payens, leurs 
blafphemes , la vue de leurs abomi-
nations embrafoit le zele des fidé-
les, 6¿ le porteit íbuvent au-delá 
des bornes. Nourris & eleves íbus 
la domínation du Chriílianiíme , ils 
regardoient le regne de l 'idolatrie 

• comme une ufarpation ; ils renver-
íoicnt les autels, brifoient Ies ñ m 
tues, troubloient les facrifices, & 
n'ayant d'autres armes que leur zele , 
ils provoquoient contre eux-mémes 
toutes les torces du pagani íme. L a 
multkude ignoroit alors ce qu'elle 
a de tout tems ignoré , que la r e l i ­
gión Chrctienne ne s'éleve jamáis par 
voie de fait contre l'ordre public , 
& que íbus un gouvernement qui luí 
fait la guerre , elle ne doic que íbuf-
frir . L a conílance des martyrs qui 
répandirent leur fang fous Julien , 
repare fans doute ce qu'on pourroic 

K ¥ 
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SÜSSS trouver de répréhenfible dans l'ex-
J u L i E N. ees de leur zeie. Julien n'en eíl pas 
A n . 3 Í S , p|us excufable : i l connoiíToit affez 

les hommes pour prévoi r les efFets 
que ne pouvoient manquef de p r o -
duirejd'un cote l'infolence des payens 
triomphans , de l'autre l'impatience 
des Chrét iens accablés . 

Son acharnement contre le Chrif-
_ Snper f t í - tianifme ne lui faiíbit pas perdre de 

l i en! de Jl1" v u e ^a g u e r r e íw'U avoit projet tée , 
¿imm. l . «2. L o i n qu'un de ees objets pú t le dif-
Gre^'or. 3. de l'autre ? i l ígavoit les faire 
Elias Creten- concourir. O n enroloit les eleres 6c 
in orat. 4. les ffioiBfi» Ceux-ci luí etoient í u r -
^ r e ^ « , tout odieux; & quoique leur e x t é -
S".Babyia.& UCUT n eut ríen de plus ímguiier que 
votara J11L& Celui de l'empereur méme & des 
"Theod. 1.3. c philofophes qui rempliíToient fa Cour, 

. ils étoient Tobjet perpétue l de fes 
=562. mepns oc de les railleries. i l s n o -
Tiii.perf.an. f0jent; fortir de leurs défer ts ; on alloit 
Fkvry hifl. les enlever jufque dans leurs retraites 
£ s c i , L is ,c , p0ur les forcer au fervíce. Cepen-

dant l'empereur cherchoit dansfa fu-
perflition des préfages de v i ñ o i -
re ; i l inondoit les autels du íang des 
victimes j i l egorgeoit quelquefois 
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Cent taureaux enfemble , un nombre 
infini d'ammaux de toute eípece , J n L 1 E r 
Sedes oifeaux rares qu'i l faifoit raf- •Anrjéi, 
fembler de toutes les contrees; en 
forte que les dépenfes des facrifices 
étorent enormes. La folie devotion 
du prince altéroit méme la d i fc ip l i -
ne militaire. Les foldats qu ' i l nour-
riíToit de la chair des animaux i m -
molés , s'en rempliíToient avec excés 
dans les temples, & buvant fans me-
fure i l falloit les porter comme morts 
á leur quartier , au grand fcandale 
de la religión payenne. Ce défordre 
étoit fur-tout tres-commun parmi 
les foldats Gaulois , qui fe donnoient 
plus de licence , parce que Ju -
lien leur devoit l 'empire. O n voyoi t 
de toutes parts une multitude d'aí-
trologues , d'arufpices , d'augu-
res , d'interpretes dé fonges , d ' i m -
poíleurs de raille ordres differens. 
Julien qui n'en trouvoit pas encoré 
aflez á fon gré,fit déboucher la fource 
prophét ique de la fontaine de Caí la-
íie. O n difoit que le fouffle qui s ' é -
levoit de fon fein animoit les prétres , 
& que le murmure de fes eaux les 

K v i 
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inílruifoit des évenemens futurs. C e -
J u z. i E N, toit par cet oracle qu'Hadrien avoit 
An. 36z , autrefois appris qu' i l parviendroit 

á Fempire ; mais i l avoit fait com-
bler cette fource d'une maíTe enor­
me de pierres , dans la crainte qu'el-
ie ne füt par ia fuite aííez indifcrcte 
pour lu i nommer un fucceíTeur. Plu-
íleurs peres de l'églife accufent Julien 
d'avoir encoré employé pour pénétrer 
les fecrets de i'avenir d'autrcs prati-
ques , qui dans les moeurs de ce 
prince feroient incroyablesj fi cette 
curiofité infenfée n'avoit été trop 
fouventcrueiie &meurtr iere . I ls rap-
portent qu' i l fit jetter pendant la nuit 

i quant i té de cadavres dans l 'Oronte ; 
Be qu 'aprés fa mort on trouva dans le 
palais d'Antioche des réfervoirs , des 
foíTes , des puits comblés de vidimes 
humaines qu'il avoit imínolées dans les 
affreux myñe re s de la nécromantie , 

x m , í Tous les oracles de l'empire, aban-
•dÍTeífqüe" ^onnés depuis long-tems , n 'étoient 
«leS.Babyias, occupés qu'á repondré aux députés 
Lifcan. Mo- ¿ e i'empereur. ü envoya á Delphes, 
chryfoff. de a D t l o s , á Dodone. Tous lui prorae-
eontrajuub toient ia Y i C t o i r e i mais en ü mauvais 
Geaf. 
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vers , qu'on difoit plaifamment que 
le Dieu de la poéíie avoit oublié JULIEN. 
fon métier faute d'exercice. II con- ]6'!" 
R . % . • A \ n j -r^ dufin.,L.io.ca 

lulta par mi-méme Apoi lon de Ua- 3S. 
phné . A p r é s un grand nombre de fa-
crifices & de magnifiques offrandes , Soc.l. j.e.is, 
le Dieu répondi t eníin , qu' i l ne pou- ^ e g i j t itC, 

v o l t parlcr , tant qu' i l íeroit infeélé 9, w . 

des cadavres dont i l étoit envi ronné. 5ohl's-c'lZs 

Juiien comprit que le voiíin le plus Evagr. l . i.c, 
incommode dont Apo i lon voulút fe I6' 
plaindre , étoit S. Babylas, dont les 
reliques tranfportées en ce üeu fer-
moient depuis onze ans la bouche á 
i'oracle. II donna ordre de repór ter 
ce corps dans la vil le d'Antioche > 
d'oü Gallus l 'avoit transféré. Ce fut 
pouries Chrétiens une nouvelle oc-
cafion de difgraces. l i s viennent en 
foule au devant des reliques du S. 
Martyr ; ils les placent fur un char : 
& dans cette efpece de triomphe, oü 
ils ramenoient Babylas vainqueur 
des démons <le Daphné , hommes ? 
femmes , enfans animes par la vue de 
leur multitude & comme enivrés de 
la joie d'une v ié lo i re , danfent autour 
du char 6c chantent des pfeaumes ? 
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i1. "ra ajoutant á chaqué verfet cette r e p r í -
AnL 6 * ' ê • Q.u ^s foient confondus, tous ceux 

qui adorent les ouvrages de fculpture , 
qui fe glorifient dans leurs idoles. 

XIV> Cette hardieíie piqua vivement 
Cokre de l'empereur. Des le lendemain i l or-

donna á Sallufte de faire le procés 
aux chefs de la cérémonie. En vain 
le préfet tacha de i'appaifer , en lu i 
repréfentant qu' i l alioit combler les 
voeux de ceux qu ' i l prétendoit p u ­
nir . I I faliut obéir . Pluíleurs C h r é -
tiens furent mis en prifon. Salluíle 
commenga cette rigoureufe procédu™ 
re par un jeune homme nommé T h é o -
dore. Q n l 'é tend fur un chevalet: on 
lu i déchire les flanes: on epuife fur fon 
corps toute la rage des bourreaux. 
C ' e í l t r o p peu de diré qu' i l fembloit 
é t re infeníible : plus gai & plus libre 
que les payens qui aílirtoient á ce 
fpeclacle, au milieu des plus dou-
loureufes tortures i l ne cefíbit de 
chanter ce méme verfet , qui lu i at-
t i ro i t fon fupplice. A p r é s avoir été 
tourmenté depuis le point du jour 
jufqu'á la onziéme heure, fans avoir 
r íen perdu de fes forces ni de foa 
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courage, i l fut fur le foir reconduit •safli'Bsga 
en priíbn. Ce premier eíTai donna JUIIEN, 
du poids á la remontrance de Sal- An• 36!" 
luíle. L'empereur enfin perfuadé que 
les rigueurs ne tourneroient qu'á la 
confuíion & á la gloire des Chrét iens 9 
mit en liberté tous ceux qu'on avoit 
a r ré t é s , & T h é o d o r e lui-meme, qui 
yécut encoré long-tems aprés . 

Julien avoit malheureufement fair x v . 
connoítre qu'ilétoitfenfible auxtraks FeTn^té 

1 d une lernrnfi 

de la fatyre ; 6c la piété naturellement Chrétienne. 
íi patiente & í i douce, contraéle trop Theod'i,í,c» 
fouvent quelque teinture des paííions 
humaines qu'elle trouve dans le coeur; 
elle y prend fur-tout dans la perfé-
cution un peu de fiel & d'amertume. 
Une fainte veuve , nommee Publie , 
connue par fa vertu & par cellé de 
fon fi!s., un des prét res les plus ref-
peélés de la vi l le d 'Ant ioche, étoit 
á la tete d'une communauté de fil­
ies Chrét iennes . Leur oceupation 
ordinaire étoit de chanter des h y m -
nes. Depuis le martyre de T h é o d o ­
re , tomes les fois que Julien pafToit 
devant leur maifon , elles affeéloient 
d 'é lever leur voix, & de lancer/pour 
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É s ainfi dire,fur le prince certains verfeti 

J u L i E N. des pfeaumes, comme autant de traits 
Ani$0i , |uj perg0ient le coeur. Elles 

avoient choiíi ce lü i -c i : Leí Dieux 
des nations ne font que de VOY & de 
Vargent; ceji Vouvrage de la main 
des hommes : que ceuxqui les font, & 
qui mettem en eux leur confiance 9 
leur deviennent femblshles, Julien icur 
fit commander de fe taire. Pubile 
n'en devint que plus hardie : des la 
premiere fois qu'elle fgut que le prin­
ce approchoit , elle fit chanter cet 
autre verfet : Que Dieu fe leve & 
que fes ennemis foient dijfpés. L 'em-
pereur, outré de colere , manda la 
Supér ieure , iu i fit donner des íbuf-
flets par un de fes gardes, & la ren-
voya. Elle continua ; & Julien s'ap-
pergut un peu trop tard , que ne 
pouvant faire taire ees femmes, i l 
n'avoit d'autre partí á prendre que 
de ne pas paroí t re les entendre. 
Theodoret d o n n e á Publie de grands 
é l o g e s : Ta fermeté dans la foi eíl fans 
doute admirable ; & le fentiment de 
Theodoret me rite d 'étre refpeélé. 
Ma i s ' i i voyoit apparcmment raieux 
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que nous comment cette conduite 
á l'egard du prince peut s'accorder J u L IEN. 
avec les máximes de l 'Evangile Se An, 3^2, 
la doélrine des Apotres. 

Peu de tems aprés la t raní la-
tion de S. Babylas , la nuit du incendie du 

vingt -deuxiéme d 'Oaobre , k feu 
pr i t au temple d 'Apoi lon á D a - uhanMonoi. 

phne , que Julien faifoit alors d é - l ' ^ 
corer d'un magnifique périílvle : i l chryfofl. de. 

coníuma le toi t oc les ornemens íans comraM. & 

endommager les murailles ni les co- Gmf. 
lonnes. La ftatue d 'Apoi lonfu t re- , 0 ! ° , , 3 ' 
duite en cendres. Quoiqu'elle ne fút ^ ¡ i ' L f ' m 9 * 

que de bois dore, a l exception de ceár,r. 1. p, 

la tete, du col , & peut-é t re des 1°6-
autres extrémités qui étoient de 
marbre, c'étoit un ouvrage fameux , 
pareil en grandeur au Júpi ter d ' O -
lympie. O n racontoit que la beauté 
de cette ftatue avoit du tems de Va-
lér ien, défarmé Sapor roi de Pede , 
premier du nom. Ce prince, q u i , fe-
Ion les dogmes de Zoroaftre, avoit 
en horreur les temples & les ftatues, 
t'rant entré dans Dapbné á deíTein 
de brúler le temple , frappé de la ma-
jefté du D i e u , avoit jetté fon flam-
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¿..- . beau & adoré A p o l l e n . Le Dieu etok 
J u L i E N. debout j tenant fa lyre d'une main, 
An ,$6 í , ^ ¿e l'^m^e une C0Upe d 'or , dont 

i l fembloit faire une libation á la 
Terre. Quelques vifionnaires pré ten-
doient avoir quelquefois entendu fur 
í 'heure de midi les fons de fa lyre. 
Les ñatues des Mufes, celles du fon-
dateur Seleucus Nicator & de p l u -
íieurs autres Rois de Syrie , les pier-
res précieufes dont le fanduaire etok 
enrichi , furent auífi. la proie des flam-
mes. A la premiere aliarme, Juiien 
qui venoit de fe mettre au l i t , ac-
courut tout éperdu . Son onde , qui 
portoi t le méme nom que iu i , 8c 
tous les payens d'Antiodhe fe ren-
dirent en diligence á Daphné pour 
porter- du fecours. l i s ne purent 
qu 'é t re les témoins de ce défa í l re : 
la víolence des flammes & les pou-
tres embrafées qui tomboient avec 
fracas, ne leur permettoient pas d'ap-
procher. O n remarqua que l'embra-
fement avoit commencé par le to í t . 
Quelques-uns i'attribuoient á l ' i m -
prudence d'un philofophe nommé 
Afclcpiade , qui étoit venu ees jours-
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la de bien loin rendre viíite á Julien. 
I l a v o i t , d i fo i t - on , pofé aux pieds JULIE 
de la ílatue une petite figure d'ar- An.36: 
gent de Venus Uranie , qu ' i i portoi t 
par-toutavec l u i ; & aprés avoir, fe­
lón fa coutume , allumé á l 'entourun 
grand nombre de cierges , i l s'etoit 
retiré. Quelques étincelles s'etant éle-
vées jufqu'au t o í t , & rencontrant une 
charpenre feche & t rés-combuñible j 
avoient produit cet incendie. L a 
caufe etoit trop íimple pour trouver 
crédit dans un évenement de cette 
importance. La p lúpar t des Chretiens 
aimerent mieux croire que le feu étoit 
defcendu du c i e l ; & des payfans qui 
venoient alors ala v i l i e , aífurerent 
qu'ils avoient v ú tomber la foudre. 
Julien au contraire fe perfuada qu ' i l 
ne falloit s'en prendre qu'á la me-
chanceté des Chretiens , & á la n é -
gligence, peu t - é t r e méme á la col lu-
fion criminelle des gardiens du tem­
ple. En conféquence de ce foup§on 
i l fít appliquer á la queílion & les 
miniílres & l e principal facrificateur; 
mais i l n'en put tirer aucun éclair-
ciíTement. 
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II fe vengea fur la grande eglife 

JUL IEN. d'Antioche , alors poffédée par les 
x v i / * * Ariens. II ordonna d'en fermer les 

impiété du portes j aprés qu'on en auroit t i ré 
lien16 Ju" tous ês va^es lacres qu'il confifquoit 
chryfoft. de au profít du tréfor. Le comte Julien, 
c o n ^ J u i Z Fél ix tréforier de l 'épargne , Elpide 
Gmc. -intendant du dómame , tous trois 
H ^ X f d l déferteurs du Chriíliamfme , furent 
laudibusPau- chargés de cette commiíTion. l i s ajou-
TheoT.'i^.c. terent á l 'exécution de leurs ordres 
i i . 12, toute Fimpiété & toute l ' iníblence 
pe¡niofl!'i.'l'. dont des apoftats font capables .Aprés 
ff,*0- avoir fouiílé par les profanations les 

uop.p. +2. p|Lis gborning^igs |e fanéluaire & Ies 
vafes qu'ils enlevoient, comme l ' é -
véque Euzoius les menacoit de la 
vengeance divine, le comte Julien luí 
donna un foufflet, en lui difant: iVe 
^ois tu pas que ton Dieu ne fongeplus 
a défendrefes adorateurs ? Fél ix conii-
dérant lamagnificence des vafes con-
facrés aux faints myfteres ( c 'étoient 
pour la p lúpar t de riches préfens de 
Conftamin & deConllance ) Voye? , 
d i t - i l , en quelle vaíjjhlle fefait fervir 
le fils de Marie ? Ces blafphémes ne 
furent pas impunis. Le chátiment 
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d'Elpíde fut difFéré de quelques an-
nées ; mais Félix mourut le Toir méme J u L 1 E N. 
en vomiíTanr le fang á gros bouillons. 3ái« 
Le comee Julien á qui Dieu réfervoit 
un plus long fupplice, fut frappé ce 
jour la méme dans les parties fecrettes 
d'une plaie horrible dont ü mourut 
deux mois aprés . 

Ce perfécuteur impitoyable tra- xvur. ^ 
vailloit á fe rendre tous les jours plus J"^^13'* 
digne du chádment dont i l fentoit par rempe-
déjá les atteintes. Tous les eleresde j.c. 7. 
Téglife d'Antioche avoient pris la ^ a Man' 
fuite ; mais le prétre T h é o d o r i r , gar- 6 f ^ ' i ^ 
dien du tréfor de Féglife , étoit reílé 
dans la vilie X e comte efpérant décou-
vr i r encoré quelque vafe précieux qui 
auroit échappé á fes recherches, le 
íit venir , & luí donna le choix de la 
mort ou de l'apoftafie. Le faint pre-
tre ne balanza pas, & Julien luí fít 
endurer de fi cruels tourmens, que 
ies deux b©úrreaux efFrayés de fa 
conílance > & touchés en méme tems 
de la grace divine, tomberent á fes 
pieds &: fe déclarerent Chrét iens . 
l i s furent auffi-tot conduits au r iva-
ge & precipites dans la raer. Théov 



238 H I S T O I K E 

d o r i t , aprés avoir predit au comte 
Ja L IE N. fa mort & celle de l'empereur, eut 
An. 362,, ja t£rc t ranchée. O n tr¿ita avec la 

méme inhuman iré plufieurs officiers 
de guerre , dont lesfeuls connus font 
Bonofe & Maximilien , qui com-
mandoient, l 'un dans le corps des Jo-
viens, l'autre dans celui des Hercu-
iiens. Leur crime étoit de n'avoir pas 
voulu , felón les ordres de l'empe­
reur , changer leur enfeigne, qui 
portoi t le monograme de Chrift, Ce 
fut en cette occafion que le comte 
Hormifdas donna despreuves de fon 
attachement au Chriíiianifme : i l les 
alia viíiter dans la prifon ; i l les en-
couragea & fe recommanda á leurs 
prieres. L'empereur fe crut obligé 
d 'arréter la fureur de fon oncle: Vous 
me faites, lui d i t - i l ,plus de ton quaux 
Chrétiens mémes : vous leur procure^ le 
titre de martyrs, vous mattire^ ce­
lui de tyran. ai-je pas défendu de 
les mettre ci mort pour raifon de re­
ligión ? Obéijfei, Gr veílle^ vous-mé-
me a me faire ohéir par les autres 
magijirats. Le comte reíloit confus 
& déconcer té : l'empereur le raiíu-
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ra en l'invitant á venir avec lu i ce- 1—u—a» 
lébrer un facrifice , pour fe laverde JULIEN» 
ce fang impar dontil sétoitfouillé. 

Cette modéra t ion n 'é to i t que l'ef- Mon de Ju-
fet d'une haine plus froide & plus y;n,!n & a9 
reriecme. 11 mventoit íui-meme mille Chryfiji. im 

rnovens d'allarmer la confcience des JJivent' ^ 
o í / 1 1 i / i - Maxim. 

Chrenens & de revolter leur deli- Theod.i.}.c. 
catefíe en fait de rel igión. I I s'avifa 
de faire repandre le fang des v i d i -
mes dans les fontaines d'Antioche 
& de D a p h n é , & d'arrofer d'eau 
luílrale toutes les provifions de bou-
che qui fe vendoient au marché. Les 
Chrétiens les plus inílruits fe moc-
quoient de ce frivole artífice ; & , 
fuivsnt le confeil de S. Paul , ils ne 
íe faifoient aucun fcrupule d'ufer de 
ees aliraens. D'autres gemifíbient de 
cette dure néceífite. Deux foldats de 
la garde , Juventin & Maximin , fe 
trouvant á table avec pluíleurs de 
leurs camarades , s'emporterent en 
murmures : Quel efclavage f s 'é-
crioient-ils; nous ne refpírons quun 
¿ir impur , infeBé de Vodeur & de 
la fuinée des vittimes j on fait entrer 
iufijue dans nos ve'ines les fouillures , 
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- de Vídolatrie j & appliquant á Julien 

Ju LIEN, les paroles que prononcerent les 
An. 361. trojs enfans dans la fcurnaife de Ba-

bylone : Seigneur, difoient-ils , rous 
nous avei livrés a un prince injufte 
& apojiat , qui furpajjh en impiété 
toutes les nations de la ierre. Ces dif-
cours furent rappor tés a l'empereur. 
I I fait venir les deux foldats ; i l les 
interroge: Prince, repondent-ils avec 
liberté , nous avons été eleves dans la 
véritable religión : toujours fideles aux 
loix de Conjiantin de fes enfans * 
nous ne pouvons nous empécher de 
gemir en voyant Vidolatrie non-feu-
lement triompher dans les teuiples , 
mais corrompre jufquá. nos alimens. 
Nous verfons des larmes en fecret, 

nous ofons nous plaindre devant 
vous. Oeji le feul déplaifr que nous 
éprouvions fous votre empire. Julien, 
apres les avoir fait battre avec vio-
lence , les condamna a la m o r t , non 
pas eomme Chré t i ens , mais comme 
desrebelles, qui avoient outragé la 
majefté impériale. 

xx. Pendant que l'idolatrie infultoir au 
Malheurs „ , .n. - r 15 • / • ra- ' 

arrivés cette Lhr i í t iani ime, 1 empire etoit anngc 
aanée. ¿ e s 
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des fléaux les pius funeftes. Le re-
gne de Julien , malgré tant d'heu- Jo LIES. 
reux préfages, ne fut qu'une fuite de ^ 3?a» 

. / T-T 1 1 3 * i JuLmiJop. 
calamites. Un grana nombre de v i i - Lih.vit.&ar, 

les furent ruinées par des tremble- ?*• . 
mens de terre en Paleihne , en A t n - c. 1 4 . 
que, en G r é c e , en Sicile. Le fecond chryfoft.*de 

jour de Décembre fur le foi r , N i c o s™. B a í y i a 

médie déjá renverfée quatre ans an- Z l ' í & Z 
paravant, acheva d 'étre détruite par ñies. 
une nouvelle fecouííe, qui fit auffi ^ I v * * ' 
tomber une grande partie 'de Licée . ídem de lau-
ü n pareil déíaílre fut accompagné á ifm.^T11 
Alexandrie d'un phénomene qui n ' é - IdeTri in pri-
Toit pasmoms eítrayant. La mer s e- ôm. 39. 
tant tou t -á-coup retirée j revint avec •Sot./.s. c. %, 
vioience, elle fe porta for t lo in dans 
les terres, & monta á une telle hau-
teur, qu'en retournant dans fon l i t 
elle laiíía des,nacelles fur le toít de 
plilfieurs cabánnes. En mémoire de 
cet évenement on celebra par la 
fuité tous les ans dans Alexandrie une 
féte folemnellejqu'on appelloit la fke 
du tremblement. La mer engloutit des 
villas entieres. A ees accidens fe 
joignit la féchereífe qui dura jufque 
vers le folílice d'hiver. Les fources 

Tome I I L L 
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tar i rent , & ies fontaines de Dap íme 

JUMEN, toujours ahondantes, méme dans les 
An. 36a. p¡us gran¿es chaieurs, demeurere'nt 

long-tems á fec. La peíle furvint en­
coré & fit périr quantiré d'hommes 
& d'animaux. Enfin une famine gené­
rale reduiíit les hommes dans p l u -

. íleurs provinces á vivre d'herbes & 
de racines. 

XXI. Quoique la moiíTon eüt manqué 
Difette a en Syrie , les récoltes des années p r é -

Antioche. / 1 r r r r • • 
j u i . mifop. cedentes lumíoient pour entretenir 
j irmn. 1. 22. l'abondance. Alais l'avarice, qui com-
Lih.'vh.b'or. pte la famine entre fes plus ut i-
c'kryjbfi de ês revenus ? avoic pris des mefures 
s™.Babyia& pour procurer une entiere difette. 
^ r a J u i t - Les p0ffeflfeurs ^ 5 fonds avoient 
S0C.1.3.C.17. ferméleurs grejiiers; les marchands 
Soi.Us.c.is. ven¿02ent, ^ un prix arbitraire ; & 

parmi les magiftrats, les plus integres 
é toient ceux qui toléi'oient ees abus 
fansen profiter eux-mémes. Les mar­
ches étoient vuides, & la populace af-
famée ne t rouvoi t de fubfiftance que 
dans le pi l lage.Dés les premiers jours 
de l 'arrivée de Julien.le peuple s'étcic 
écrié en plein théatre : Tout ahonde i 
& tout eji hors de príx. L e lende-
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niain Julien manda les plus notables es? 
bourgeois ; i i les exhorta á facrifier JULIEN. 
un gain injufte & fordide au foula- •^•n, $6z' 
gement de ieurs citoyens. l i s promi-
rent tout á Fempereur , Se ne firent 
ríen de ce cra'ils avoient promis. 

Julien attendit avec patience pen- j„Hen 
dant trois mois. Voyant enfin que l'augmente 
r ^ i ' 1 • A en vonulant 
íes paroles n avoient produit aucun ia diminuta. 
efFet, i l eut imprudemment recours 
á un remede qui ne fit qu'aigrir le 
mal. Sans vouloir écouter les remon-
trances du coníeil de la v i l l e , qui luí 
repréfentoit que la cherté des vivres 
jeíi dans un Erat une matiere déli-
cate, á laquelle on ne doit touchei' 
qu'avec beaucoup de m é n a g e m e n t , 
i l taxa tout-á-coup1 par un ¿dit les 
denrées á tres-bas p r i x ; & p o u r don-
ner i'exemple de la généro í i t e , i i fit 
venir á fes frais de Chaléis , d 'Hiéra-
pie & des villes voiíines quatre cents 
mille boiííeaux de ble. Cette p r o v i -
fion n'ayant pas duré long-tems dans 
une ville íi peuplée , i l fit encoré por­
tel* au marché en différens jours vingt-
deux mille boiflfeaux qu'i l avoit tires ' 
d'Egypte pour la fubíiftance de ía 

t ij 
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maifon. T o u t ce blé fut vendu un. 

JULIEN. tiers au-deíTous du prix ordinaire. 
An. 3 6ia Mais cette libéraiité rourna toute eri­

tiere au profit de l'avarice. Les r i -
ches acheroient íous main ie blé de 
Julien ; & ie t raníporrant hors de la 
vi l le dans leurs greniers , ils le re-
vendoient en fui te á un prix exor-
bitant. D 'un autre cote, les marchands 
qui ne pouvoient vendré au prix ta-
x é , fans fe ruiner, renoncerent au 
commerce; plufieurs méme abandon-
nerent la v i l le . Antioche avant l 'é-
d i t , ne manquoit que de blé ; ie vin , 
Fhiiile & les autres denrées y étoiertt 
en abondance. A p r é s l 'édit elle man-
qua de tout. O n n'entendoit que re­
proches reciproques ; tous les ordres 
murmuroient contre Julien ; Julien 
Te plaignoit de tous les ordres. I lpe r -
dit meme auprés du peuple le mérite 
de la bonne volonté , parce qu'i l lui 
échappa de diré hautement que la ville 
n 'é tol t digne que de cMrimens,& que 
tout ie bien qu' i l faiíbit, c'étoit en con-
íidération de Libanius. Enfin irrité 
contre les fénateurs, qu ' i l íbupconnok 
de rompre toutes fes mefures, i l les 
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condamna tous á la pri íbn. Mais fié- s ^ s ^ s 
chi par Ies p ríe res de Libanius , 11 J u L 1 E K, 
revoqua i'ordre avant qu' i l eú t eré An. 361-. 
exécutc. Ce ne fut pas fansbeaucoup 
de riíque , que Libanius ofa intercé* 
der pour eux. Toute la Cour de Ju -
lien étoit tellement ind ignée , qu 'uñ 
des officiers da prince menaca en fa 
prcíence i'crateur de le jetter dans 
í 'Oronte . Ces mecontentemens mu-
tuels s'aigrirent de plus en plus. L a 
difette continua pendant Fhiver qui 
fut fort rude. A la íechereíTe íuccé -
derent des plu'es exccí í ives ; & Ju-
lien , dévor de théatre , alloit au 
fort des plus grandes piules faire en 
píein air des facrifíces. 

L'ennemi du Chriftianííme ñe pou- -xxnh 
volt manquer d'étre en particuiiér Nouvelíe! 
celui d'Athanafe. Ce prélat , Thon- l - ^ t Z 
neur de fon fié de , caché pendant Ju!' cpifl' & 
íix ans dans les plus aíFreux déferts , qnglor, aT¿ 
étoit venu aprés la raort de George íÍ!'e''- chron¿ 

renare la joiecx: la liberte a ion peu- 7, ,4> 
pie. En vertu de l'édit de Julien qui Theoi . i .^ .a 

rappelloit les exilés , i l avoit repris %.*z.5, c. 
poííeíiion de fon fiége. B íen tó t fa ^i.1^* , 
' 1 . t i rr 1 * « .1 , . Vita AAite, 
gíoire bieíla ks A n e n s : us sumrent apudPhotr 

L üj. 
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contre iu i avec Ies idolatres. I / e v é -

JULIEN. que avoit conver t í quelques dames 
ViMAfk.'m illuftres- O n écrivit á l'empereur , 
tdit. Benedk. qu^Athanafe enlevoit tous les jours 
í ^ r i r / . 10! aux Dieux quelques-uns deleurs ado-
TUi perf.an. rateurs , & que fí on le laiiloit i m -
M.i'Ahléde Vun'1 > ^ féduiroit toute la v i l l e . J u -
uttfeslfj P1'^ auífi-tót Fallarme : i l com-
¿ ¿ p. 3o"" manda au préíat de fortir d 'Alexan-
b/W' drie j fous peine des plus rigoureux 

chatimens. Par une diílinélion f r ivo-
le v i l pré tendoi t qu' i l avoit bien per-
mis aux Galileens de retourner dans 
leur patrie , mais non pas á leurs 
évéques de fe remettre en poíTeíIion 
de leurs égiiies. I I écrivit en raéme 
tems au préfet d'ligypre une lettre 
fulminante : Je jure, lui d i fo i t - i l , píir 
le grand Sérapis , que j i avant les 
calendes de Decembre, Atkanafe Ven-
nemi des Díeux ríeji forti a^Alexan-
dríe mime de toute VEgypte, les 
ojficiers qui font fous vos ordres paye-
ront une amende de cent livres d'or._ 
Vous fcavt? que je fuis lent a con-
damner , plus lent encoré á pardon-
ncr quand j 'a i une foís condamné. J& 
fuis outré du mépris quon fait des 
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Dieux. Vousne pouve% ríen faire qui 
me f o k plus agréahle, que de chajfer L 1J-K» 
de tóate TÉgypte Athanafe, ce fcélé- 3 ^ « 
ra t , qui fous mon. rcgne a ofé baptí-* 
fer des femmes Hellénes. 

Les Catholiques, pour conjurer xxíV. 
cette tempéte , adreflerent au norrí neftchaíTé 

de la viile une requere a i empereur 
en faveur d'Athanafe. Julien ne ré -
pondit que par un long édit plein 
de fophiímes & de reproches, t r a i -
tant Athanafe avec un mépr i s , qui 
t i l accompagné des marques d'u-
ne violente colere. Les payens ar­
mes de ees édits menagans, vont de 
concert avec Íes J ü i f s , attaquer la 
grande églife , nommée la Céfarée , 
ou les Fideles aífembles retenoient 
Athanafe. Py thiodore, philofophe de 
Cour , qui fe t rouvoit pour lors dans 
Alexandrie , marche á leur tete : on 
employe le fer & le feu. L'églife eí l 
profanée, pillee , réduite en cendres. 
Les perfécuteurs étoient alteres du 
íang d'Athanafe ; mais Dieu le fauva 
encoré de leurs mains: i l s 'échappa; & 
comme i l s'embarquoit fur leNil,apres 
avoir fair fes adieuxá une troupe de 

L iv 
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Fideles qui fondoient en larmes: Con* 

Ju L 1 E N. foler-vous, leur dit- i í , ce rieft-la quun 
4n*3<ía. petit nuage qLli pajera bien vite. I I 

regagna Ta retraite , oü i i refta juf-
qu'á la mort de Julien. 

XXV. En méme tems que Juilen.tachoit 
Juííe^onfrt ¿ 'écrafer le Chriftianiíme de tout le 
la religión poids de Fautorité íbuveraine , i i met-
c^rfiuTont. to'K en ^ ^ v r e pour le méme deflein 
M, toutes les forces de fa plume , íur 

im.perf.art. laqueile la vanite ne ccmptoit gue-
ax» , res moins que Tur fa puiííance. I I 

commenca pendant les longuesnuits 
.. de cet biver a compofer fes iivres 

contre la religión Chretienne : i l ne 
Icr> acheva que pendant fon expéd i -
t ion de Perie. Des ce tems la les im­
ples ne pouvoient plus rien inventer 
de nouveau pour combat i ré l 'Evan-
gile. Lestraits de Fincrédulité étoient 
cpuifés. Celfe , H i é r o c l e , Porphire 
avoient dit tout ce que i'enfer peut 
infpirer ; & Julien avec tout ce qu'il 
avoit de genie , fut réduit á rcchauf-
fer des objeclions cent fois réfutées a 
& que l'ignorance ou la mauvaife 
foi ne ceííent de reproduire comme 
nouvelles 5*: fans replique. La puiíían-
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ce de l'auteur bien plus que la forcé 
de fes raiíbnnemens ne manqua pas de J v L I E U . 

donner un grand crédit á cette invec- ^•n• 36i6 
tive. Les payens en t r iomphóient . 
Julien mourut avant qu'on eút eu le 
tems de repondré á fes fophifmes ; 
mais fuivant le fort fatal de ees fortes 
d'ouvrages , Téciat conftant & ina l ­
terable de la vérité éciipfa b ien tó t 
les lueurs fauíícs & paffageres} qu'une 
plume légere & frivole avok feu jetter 
danseeslivres. Une nousen relíeroir 
ríen, fi cinquante ans aprés, S.Cyrille 
d'Alexandrie en ayant entrepris la 
réfutation , ne nous en avoit confervé 
une grande partie. On y voi t que 
FaggreiTeur dans le tems méme qu'ii: 
veut poner á la religión des coups> 
morteis , luí foüratt des arraes pour 
fa de fe n fe. 

Dieu confondit fesblaíphemes par xzvr;. 
le chátiment terrible du plus ardent cô íjejtU|̂ n;._> 
miniftre de fes impietés. Le comte Aña Man̂ . 
Julien a t taquéá la fin d'Oclobre d'u- ^2%%^' 
ne raaladie femblable a ceíle de Ga- ^ ¡ f r f ^ 
íere , réfifta quelque tems. Enfin d é - contra juít^ 
voré par les vers qui fortoient de fes ^ J - V 
plaiesác donttous les fecours des me- hom;̂  

L . v. 
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- • decins ne purent tarir la fource,decíii-
JULIIN , ré des plus horribles douleurs 3 
ñ t ^ i a l u i 11'ayant ^ prefence d'efprk que pour 
"PauUMm.*. les í en t i r , & de voix que pour fe re-
Tfteci. u s.c. proc}ier fes crimes , i l en voy a prier 
5ot.í. Fempereur de rouvrir les églifes 
Ph'l ft L "> 
IQ,IZ','7'C' d'Antioche : Ce/? pour avoir fervi 

yoí dejirs, lui di foi t - i l , que je f u h 
réduit CL cet état deplorable. h'empQ-
reur lui fit répondre ; Q u i l riavoit át 
fe plaindre que de lui-méme ; que c é -
toient apparemment les Dieux qui le 
puniffoiem de fon incrédulité. Aprts 
tout, ajoutoi t- i l , je riai point fermé 
leséglifes, & je ne les rouvrir ai point* 
En efiet l'empereur n'avoit fait fer-
mer que la principale églife ; c'étoit 
le comte qui par halne contre Ies 
Chrét iens avoit donné le méme or-
dre pour toutes les aurres. Ce mal-
heureux, au l i t de la morr, eut envain 
recours auxprieres de fafemme, qui 
avoit perfévéré dans la religión 
Chré t ienne . I I expira á la íin de cette 
année ou au commencement de la 
fuivante, en demandant á D ieumi fé -
ricorde avec des cris affreux. Ce qui 
auroit dú achever d'ouvrir les yeux 
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au prince , c'eft que les oracles , qui •̂-•LÍJ-'ÜÍÜJ 
dep uis le rétabliííement de l ' idolatrie, J u L i E N. 
avoient recouvré la v o i x , s'accor- 'A-n« l67" 
derent tous á p r é d i r e , que l'oncle 
de l'empereur ne mourroit pas de ía 
maladie. 

Julien trop endurci ne fut poínt xxvi í . 
touche de cet exemple. I I ne s'oc- Propofuions 

i « i A de Sapor re-* 
cupoit que de projets de conqueres, jettées, 
On avoit d'abord appréhendé que Uha.n.or.ici 
les Perfes ne fiííent des cette année sóc.í.j.c.xs.: 
une irruption du cote de Nifibe.Mais 
Sapor, foit pour s'inftruire plus cer-
íainement de l'état des forces Romai-
nes, foit qu'en cííet i l fút las de la 
guerre, écrivit á Julien. I I lui propo-
íbit de terminer leurs difierends par 
ía voie de la négociation : i l deman-
doit une t réve pour envoyer des am-
baííadeurs , & faifoit efpérer qu ' i l 
s'en tiendroit aux conditions que Ju­
lien jugeroit ¿quitables. L'empereur 
jetta la leitre par terre avec mépris 5 
& répondi t au courier : Q u i l riétoit 
pas befoin cTambéiJJkde ; q u i l iroit l u i ' 
m$me incejjamment poner f a réponfe 
a Sapor. 

XXVIII. 
Tout annonjoit une guerre fan- Julien con-

L v j fui-
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glante. Les grands préparatifs de Ju* 

JULIEN. lien faifoient perder que l 'année qui 
A m m * f \ ] , cornrneR$0itJaüokterminer^ancien-
c. i , ne querelle entre les deux empires , 
i í K m . ^ r . & décider enfin laquelle des deux 

nations devoit commander á Fautre* 
Jamáis les Romaíns & les: Perfes n'a-
v.oient vu. dans le raéme tems á la téí-
te de ieurs armé es deux princes plus 
hábi les , plus intrépides & plus heu-
reux. Julien prit le eonfukt pour la 
quatr iéme fois , &r íe donna pour col-
legue Salluíle , préfet desGaules. La 
,ville de Rorae lui ayant envoyé une 
députa t ion de plufieurs fénateurs d i ^ 
tingues.par leur naiffance, & par leur 
méri te , i l leur eonfera des dignités . 
I I fít Apronien , préfet de Rome >-
Octavien proconful d'Afrique , V e -
nuílus vicaire d'Efpagne., & Aradius 
Rufinus- comte d'Orient a la place de 
Julien qui venoit de mourir. L 'em-
pereur avoit charge Libanius de pré-
parer un difcours pour la íblemnité 
de fon entrée au confulat: e'étoit de-
snander u n p a n é g y r i q u e . N o u s avons 
celui que pronon^a ce fophiíle. I I 
s'en faur beaucoup que le leCleur eji. 
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doive etre aufíi content que le fut ; '11 
l'empereur.. Julien applaudiííoit á íes J u L IE N, 
propres éloges avec un enthou-fiaf- -^n-S^* 
tne qui ne répondoi t ni á la modef-
tie d'un ph i lo íbphe , ni á la gravi té 
d'un prince. Ges premiers jours fu-
rent employés en facrifices dans tcus 
íes temples de la vil ie, 

L'attente des grands évenemens xTStks, 

de cette année éveilloit la fuperfti- Mauvaispife-
tion. O n croyoit voir par-tout des í*^s*-
pré íages : &comme les íbnges , felón 
qu'ils fonr gais ou t r i í les , indiquent la 
temperature aéluelie des humeurs , 
de méme les chimeres dont on s'oc-
cupoit alors, n'ayant ríen que de 
fombre & de funeíle., raarquoient la 
crainte Sí l ' inquiétude des efprits»-
On t rouvok un fácheux pronoíl ic 
dans Finícriprion des ílatues & des 
images du prince , quoiqu'clle ne 
préfentát que les titres ordinaires r 
Jalianm Félix Augujius. Le comte 
Julien & le tréíbrier Fél ix é t a n r 
morts depuispeu d'une maniere tra-
gique ,, on regardoit. rarrangeracnc 
de ees trois mots comme une liíle-
marmairej ou l'empereur. étoit com-
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s s ^ ^ s priSf Le premier jqur de Janvier pen-3 
J u L i E N. dant que Julien montoit les degres 
An, 3*3. ¿ u temple du G é n i e , le plus ágé des 

pontifes tomba mort á íes cotes. L a 
mort fubite du pontife annon^oit, d i -
foit- on^ceile d 'unper íbnnage éminent . 
Les courtifans appliquoient ce pré-
fage au confuí Salluílerle peuple crai-
gnoit pour Julien méme. O n apprí t 
dans ce méme tems qu'un trembie-
ment . de terre s'étoit fait fentir á 
Coní lan t inople . Suivantles régles de 
la divination,c 'étoi t un pronoíl ic mal-
heureux pour les guerres offenfives. 
O n confeilloic á Julien de renoncer 
á une entreprife contre íaquelie le 
c i e l & la terre fembloient fe declaren. 
Les oracles des Sibylles qu' i l avoit 
envoyé confulter á Rome, luí défen-
doicnt auíii de fortir cette année des 
limites de l'empire. 

X"XX¿ Julien efclave de la fuperí l i t ion, 
3uiien per- quand elle s'accordoit avec fes ca-

f ñ i T ^ Prices' ofoi1: s'en afl-ranchir lorfqu'el-
Amm. 1. a j , le venoit á les contredire. I I perfifla 

Svl'i.i c . u . ^ans ^on ^ e ^ n malgré fes Dieux. 
11 fe f ía t to i t , dit Socrate , d'avoir 
I'ame d'Alexandre le grand : chimere 
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puiíee dans la doélrine de Pythago-
re & de Platón , 8¿: entretenue dans ^ " L1E 
fon efpric parles philoíbphes de Cour, n' ^6$' 
la plus bifarre efpece de flatteurs. 
Comme un autre Alexandre i l fe 
croyoit né pOur la conquéte de l ' O -
rient. I I ígavok que les Perfes ne 
pouvcient refiíler au froid ; & que 
í 'hiver leur otoit une grande partie 
de leur forcé & de leur courage : 
c'étoit un proverbe , qu'un Perfe n'o-
foit en hiver montrer fa main hors 
de fa cafaque. Le foldac Romain au 
contraire affrontoit toutes les fai-
fons. Julien réfolut done de ne pas 
attendre les chaleurs. Plufieurs na-
tions venoient lui ofFrir leurs fervices. • 
I I répondi t á leurs ambafiTadeurs, que 
c'étoit aux Romains á défendre leurs 
al l iés, & non pas á recevoir des fe-
cours é t rangers . Croyant cependant 
avoir befoin d'Arface , ro í d ' A r m é -
n i e , i l lui manda d'aífembíer toutes 
fes troupes , & de fe teñir p ré t á 
marchar au premier ordre. II prit á 
fa folde quelques corps auxiliaires 
des Gots, comme des ótages qui lu i 
répondroient de la tranquilité de 
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toute la nation. I I fie íbrtir des quar^-

" A ^ 1 ^ t^ers^es troupes cantonnées en-decá 
•n ,363 ' de l'Euphrate , & leur ordonna de 

l'aller attendre au-deiá du fleuve 
ce qui fut prompternenr execute. 

:xxxI Alais tandis qu ' i l fe préparoi t a 
U veutréca- cette guerre, i l en projettoic une 
de ÍTISI-!c autre ^ ne ^ev0^ Pas ¿tre moins 
lem. íanglante. Ceux qui participoient á 
Cawe?. c. 9. fes confeils ne celíbient de diré d'un 
Marr/r.c. 24. ton menagant que Julien avoit deux. 
A^rc.c.ij v. ̂ orres d'ennemis , les Chrttiens & 
2- les. Feries ; qu 'aprés s 'étre débarraf-
^uc.c. iv.v. (jes perfes 3 comme des moins re-
Jui. ep. ij.fe doutables , i l tourneroit contre les 
Gregf™.™,' Chrét iens toute la puiflance. de l'em.-
S t o ^ f fl? P^re" •^yant done refolu d 'anéant i r 
comra Juí.& ^ Chrifíianifme, i l voulut d'avance le 
Gene. coníondre . 11 crut en avoir entre les 
Idem contra . 1 A « r •! T n • 
Jud. t- Cent, manís un moyen sur o¿ tacile. In i t ru i t 
Idem comm ¿ e s ¿jvines Ecritures qu'il avoit étt t-
Amhrof.eph. diées dans fa jeunelTe , i l . y avoit v i l 
2i• , les J.uiis condamnes á vivre fans pa-Mmm. / . 23. . r 
* i . trie , lans gouvernement, lans tem-
Théoiltr^c P^e' ^ans lacr^ces« Raffembler cette 
17. nation difperfée & relever le temple. 
fhit fifi.2 7'. ^e Jérufaiem , c'étoit cafier i'arre.t 
c íí.14, - que Dieu meme avoit p rononeé , Ju-
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lien lifoit cet arrét gravé fur le front 
de la nation Juive , deíiinee á por- L1E 
ter par tout l'univers avec fon crime H¡/"ffi^.¿> 
& fa í en t ence , les titres fondamen- def.i. io, c. 
taux du Chriftianiíme , auquel elle Th'eoph.v.̂ y. 
fertcontre eile-méme de témoin irré- Zm- f» a*?» 
prcchable. I I enlevoit parce moyen mceph.Cait, 
ala religión Chrctienne un miracle Q ^ ' 5 2 ' ' 1 ' 
toujours fubíiftant dans un peuple , 3 0 7 . ' 
qui melé avec tous les peuples du 
monde, íans jamáis íe contendré avec genfii. tela 
eux , immortel quoique fes membres i ^ ] 5 ^ ^ , 
r ' rf / 2 , r r Warbunon 
loient lepares & epars lur la race dijfenathn 

de la terre , voi t s 'abímer fucceíli- Jhr" trodl' 
vement toutes les nations au travers 
defquelles i l paífe , fans étre entraí-
né dans leur ebúte . I I ne doutoft 
pas de l 'empreíleraent des Juiís á 
fe con de r fon defl'ein. l is avoient de­
ja deux fois tenté de rebatir le tem­
ple de Jérufalem : la polirique d 'Ha-
drien & la piété de Confiantin s'y 
étoient oppofées. Mais ici la fuperí-
tition & la politique agiífant de con-
cert avec le pouvoir impér ia l , fem-
bioient rendre le fuccés infaillible» 
La vanité de Julien & fa haine cen­
tre. Confbntin, é icient encoré daux 
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^ = = ^ = puiííans motifs : i l rendoit fon norfi 
J n i r Í K. immor te l , & íl goütoi t le plaiíir d'e-
hn. 363. x^CL]ter Une entreprife que Conf ían -

t in avoit traverfée. Ce n'étoit pas 
qu ' i l aimát les Juifs : i l eft vrai que 
leur animofité centre les Chrét iens 
& leur g c ú t pour les facrifices s ' ác-
cerdeient avec les inclinations de 
Julíen ; maisiiles méprifoi t ; & apres 
s'ctre fervi d'eux pour démentir les 
Ecritures , i l efperoitíans doute reuf-
ílr á changer l'objet de leur cuite ? 
& á les entraíner á l'idolatrie , oü 
leurs ancétres etoient tombés tant de 
fois. 

xxxn . Des le commencement de fon re-
gne i l les avoit diílingués des C h r é ­
tiens par des marques de bienveil-
iance. On l i t entre fes ouvrages un 
édit adreíle á la communauté des 
Juifs : cette piece , malgré les 
foupycns de quelques fcavans, nous 
paroít autentique. Le prince y dé-
dharge les Juifs des tributs exiges par 
leur patriarche ; i l les exhorte á prier 
leur Dieu pour la profpérité de fon 
empire ; i l leur promet de rétablir á 
fon retour de Perfe la viile de Jcru-

Inloltnce 
des Juifs. 
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falem dans fon ancienne fplendeur > — 
& d'y venir adorer avec eux le Dieu J u L 1 E N, 
créa teur , auquel i i reconnoít qu ' i i An. 363., 
doit fa couronne. Cecte nation cou-
verte d'opprobres depuistrois fiécles 
crut avoir t rouvé dans Julien un l i -
bérateur & un nouveau Cyrus. Fie-
re de ees témoignages de faveur, 
elle y répondi t par des aclions de vio-
lence contre les Chrét iens. Les Juifs 
brulerent pluíleurs eglifes á Alexan-
drie , á Damas & dans les autres v i l -
Ies de Syrie. 

Les principaux d'entre eux s'étant í ^ ' f * 
rendas a Annoche pour pronter des ordonne de 

heurcaíes difpoíitions dei'empereur , ^^[1leuj: 
Julien les fit venir devant lu i . I I leur 
reprocha leur indiíFérence á remplir 
les devoirs que leur impoíbit la l o i 
de Mo'ífe : Pourquoi, leur d i t - i l , né~ 
glige^-vous de faíre des facrifices , 
fur-tout dans un tems oü vous devrie? 
par les vezux les plus ardens intérejjhr 
votre Dieu aufuccés de mes armes? l is 
répondirent qu'il ne leur étoic per-
mis d'immoler des vidimes que dans 
le temple de Jérufalem , & que ce 
temple n 'étoit p lus : Life^ vos pro -
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tsssasss! phédes , leur repliqua Julien , vousy 
J u t T E N-, verre? que votre • exil &* vos malheurs 
Axt. 363. doivent fe terminer fous mon regne. 

A l l e i j réhatijjlz votre temple , rera-
hlijjei la religión de vos peres ̂  
foyei ajjurés de ma proteclion. 11 char-
gea en méme tems les treforiers de-
l 'épargne de fournír Ies fommes n é -
ceífaiFes ;, & le gouverneur de la pro-
vince 5 de veiüer a la conduite de 
í 'ouvrage* I I envoya íur les lieux 
A l y p i u s , pour prefler l 'exécution de 
fes ordres: c'étoit un habitant d ' A n -
ticche , chéri de Julien, & qui a volt 
exercé dans la Gra n de- E reta gne l'em-
pioi de vicaire des préfets. 

X)-X1V Les Juirs crurententendre la voix 
F.r.-.rrcflfe- de Díeu méme. Cette heureufe nou-

Juifs.CÍeS vclle fe répand en un moraent dans 
les contrées voiíines. l i s accourent 
de toutes parts avec un empreíTement 
incroyable. En peu de jours plufieurs 
miiliers d'hcmmes fe trouvent aflem-
blés íur le terrein du temple. Les' 
payens fe joignent á eux. Bientü t 
de prodigieux amas de matériaux 
s'élevenr comme aurant de monta-
gnes. On travaille avec ardeur íbua 
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h diréélion des plus hábiles archi-
tecles. O n nertoye l'emplacement; J U LIEK, 
on fouille la te^re. Les Juifs prodi - ^ i6>' 
guoient leurs richcííes : plufieurs 
avoient fait fabriquer exprés des bé-
ches, des pelies, des hottes d'argent. 
Les temmes donncient avec joie leurs 
colíiers & leurs bijoux : revétues de 
ieursplus riches habits elies recevoiert 
dans le pan de leurs robbes les pier-
res & la terre des d é c o m b r e s ; les 
plus délicates pe s'epargnerent pas : 
les enfans & les vieillards pré toient 
ce qu'ils avoient de forces , & cha-
cun croyoit fe fanctifíer en contri-
buant á cette pieufe enrreprife. Ce-
pendant Cyri l le évéque de Jerufa-
iem, raieux inílruit que les Juifs du 
fens de leurs p r o p h é t i e s , fe moc-
quoit de leurs efForts: i l difoit hau-
tement que le tems étoit v.enu oh. 
l'oracle du Sauveur du monde alloit 
s'accomplir á ia lettre ; que de ce 
vafte edifice i l ne refteroit pas pierre 
fur pierre. 

En eífet les fondemens de Panden xxxv . , 
temple etoient deja demoiis. l o u t artétentrea-
fembloit repondré du fuccés; on ai- ttePíifcf 
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loi t voir qui devoit avoir le démenti 
J u L 1 E N. ou du Dieu des Chré t iens , ou de ceux 
An. 353. ¿ e Julien j lorfque íur le foirun vent 

impetueux s'étant elevé tout-a-coup 
emporre les amas de p iá t re , de chaux, 
de ciment} comble les fouilles en y re-
jettant lesterres,diíperfe & diííipe les 
matériaux. La nuit étant venuejla ier­
re tremble avec d'horribles mugiííe-
mens ; les maifons voiíines s'ecrou-
l e n t ; un portique fous lequel s'étoit 
retiré un grand nombre d'ouvriers, 
tombe avec-fracas : les uns reílent 
enfévelis fous les ruines: les autres 
s ' é chappen t , mais meurtris & e í t rc -
piés. D'autres courent en foule fe r é -
fugier dans une églife voihne córame 
dans un afyle; i l en fort une flamme 
qui étouffe une partie de ees malheu-
reux , & qui iaiííe fur le corps des 
autres des traces ineíFa^ables de la 
colere divine. L'air eíl embrafé d 'é-
clairs ; les coups redoublés de la fou-
dre tuent les hommes , calcinent les 
pierres ? mettent en fuñón les ou-
tils de fer dont la place étoit jon-
chce. Les ouvrages étoient ruines , 
mais Fopiniátreté des Juifs n'étcit 
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pas vaincue. Apres les horreurs de nn \m$ 
cecee nu i t , ils remettenr la main á JÜLIEN. 
i ' (£uvre. Alors la terre fe foulevant An« 3Ó3« 
par de nouvelíes fecouíTes ouvre fes 
enrraiíles ; elle lance des tourbillons 
de í i amme; elle repouffe fur les 011-
vriers les pierres qu'ils s'eíForcent 
d'établir dans fon fein; ils périííent 
ou devores par les feux , ou écrafés 
fous les pierres. Ce terrible phéno-
mene fe renouvella á plufieurs repri-
fes ; & ce qui montre évidemment 
l 'adion d'une Inteliigence qui com-
mande á la nacure, c'eíl que i ' é rup-
tion du feu recommenca autant de 
feis que les ouvriers reprirent le tra-
va i l , & ne ceífa tout-á-fai t que quand 
ils l'eurent ent iérement abandonné . 

Dieu développoi t fa puiflance. Ja- XXXVI 
mais la nature ne raflfembla tant de "Croix Upú* 
météores pour produire un eífetuni- ncû es• 
que. On v i t dans le ciel pendan: la 
feconde nuit & le jour fuivant une 
croix éclatante renfermée dans un 
cercle de lumiere. Les habics & les 
membres rnémes des fpeólateurs fe 
trouverent au point du jour femes de 
croix qui fembioient avoir été gravees 
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isasSaÉs: par i'impreffion des flammes. Tant de 
JULTEN. merveilks frapperent d 'étonncment 

.̂11, 363. les Juifs, les payens 6c l'empereur 
méme . U n grand nombre de Juifs 
fe convertit, Julien qui ne croyoit 
que les fables, aveugle au milieu de 
la plus vive lumiere 5 fut eífrayé fans 
é t re eciairé : i i renonca á i 'emrepri-
íe. 

píí^és de Ce miracle fe paíía aux yeux de 
ccmirade. l'univers ; & la Providence en a per­

petué la mémoire par des temoigna-
ges autentiques que nui des Payens 
n'a o í é d é m e n d r . S .Grégo i re de Na-
zianze & S. Jean Chry fo í í ome , con­
té mpor ai ns de c e t é v e n e m e n t , en ont 
déve ioppé toutes les circonílances., 
S. Ambroife qui v ivoi t dans le mé­
me tems en prend avantage, corrí me 
d'un fait inconteftable , pcur détour-
ner le grand Théodofe de rétablir 
un temple des payens. Mais ce qui 
doit fermer la boudhe á l'incréduli-
té , c'eíl l 'autorité des ennemis du 
Chriñianifme. Ammien Marcellin , 
qui étoit alors á la Cour , attefie la 
véri té de ce prodige. Julien lui-mé-
me av.oue qu'i i a vouiu rebatir ce 

temple 3 
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temple; & s'il s 'abílient de parler sssssssss 
des obílacles que le de l & la terre JULIEN. 
oppore,*ent áfon deííein, fon lllence '^n• S6i* 
ciü fuppleé par un auteur qui n'eft 
pas d'un moindre poids ; parce qu ' i i 
n'étoit pas moins intereífé á cacher 
la vérité. U n fameux Rabbin qui écri-
voit dans le íiécle fuivant, rapporte 
le fait ; & ce qui doit étre d'une 
grande confidéracion , i l le rapporte 
d'aprés les annales de la nation 
Juive. De nos jours un prote í lant 
célebre a recueilli tous ees temoigna-
ges, &: i l en a fait fentir la forcé dans 
un ouvrage folide 6c lumineux. 

Avant que de quitter Antioche , xxxvnr. 
Julien voulut y laifler des marques du peupie" 
de fon mécontentement & de fon me- j ^ t - ^ ' 
pris. Sa philofophie n'avoít point im- Ammlii'z. 
pofé dans cette vil le. Son exterieur ^ 
auftere, fonclo igneraentdes théat res Soi.is'Jvrt, 
& des divertiffemens populaires, fa f ^ 1 " ^ 
Cour peuplée de féveres Platoniciens, 
lui donnoient un air fauvage dans une 
ville qui ne refpiroit que le luxe 8c 
ies plaifirs , plus choquée des r i d i -
cules que des vlces. On s'étolt égayé 
sux dépens du prince par des chan-

Tome. I I I , M 
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fons & des vers fatyriques : on le ra i l -

J u L 1 F N. l ok fur ía petite taille & fur fa démar -
•An, 363. ^cjie grave &gígantefque: les minuties 

de fa íuperftition , la multitude de 
fes facriíices, fes proceíí ions, fes mon-
noyes marquées de figures bifarres , 
t a n t ó t d ' u n taureau , tantot des d i v i -
nités monílrueufes de FEgypte don-
noient matiere de rifée.Mais lapiúpar t 
des traits portoient fur fa barbe herií-
fée : c'ctok l'objet écernel des plaifan-
teries d'un peuple frivole. Des caufes 
encoré plus férieufes avoient aigri 
i'humeur des habirans , fur-tout des 
plus riches & des plusinjuíles. A ion 
arr ivée dans A n t i o che, iis luí avoient 
démandé des terres qui étoient va­
cantes. Lorfqu ' i l les eut a cco rdées , 
les riches s'en emparerent fans en faire 
part aux pauvres. Julien averti de 
cette ufurpation , les avoitret irées de 
lears mains; i l en avoit aífigné le 
reveno á la comrnune pour fournir 
aux dépenfes de la vi l le . D'aiileurs 
les habitans , fans avoir égard á la 
droiture de fes intentions , ne luí 
pardonnoient pas, les uns d'avoir 
augmenté la difette par des mefu-
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res mal prifes , les autres d'avoir rMM'MMMJ"ma 
voulu les empécher de profíter de J v t i t v , 
la mifere publique. TGUS ees mo- An. 365. 
tifs envenimoient la plume de ees 
auteurs t énébreux , qui achetent au 
péril de leur tete le plaifir críminel 
de ^divertir leurs citoyens en outra-
geant leur prince. 

Pour fe venger de la haine pu- xxx ix . 
, 0 T i l / • 11 compele 

buque , n n eut garde de la menter k Miíbpo-
par des recherches & par des fup- son« 
plices. I I prit une voye plus doace, 
raais peu convenable á un íbuverain, 
I I aimoit la fatyre. I I avoit deja cen-
furé tous les Céfars fes prédéceífeurs 
par un écrit, oü Conílar t in & fes eri­
fa ns ne font pas épargnés . En cette 
occaíion i l compofa un ouvragefous 
le titre de Mifopogon , Vennemi de 
la barbe. Quelqaes auteurs difent 
qu ' i l y fut aidé par Libanius, á qui 
Julien en auroit dú laiífer l'honneur. 
C'eft une ironie perpétuel le , ou fei-
gnant de fe faire lui-méme fon proces, 
ilpeintles défordres & les débauches 
d'Amioche. Le portrait eft plein de 
feu & de forcé ; mais, felón A m -
mien Marcellin , les traits en font 
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outrés , & les couleurs rudes & char-
Ju L i E N. g é e s . L e l e d e u r e í l choqué d'y voir un 
An. 5^3. prince íe dépouil ler de la pourpre , 

pour fe raefurer 8c fe battre, pour ainü 
dire5Corpsá corps avec les plus mépri-
fables de fes fujets. Cette fatyre pro-
duifit fon eíFet naturel : elle attira 
des repliques ; & Julien fut réduit á 
finir par oü i l auroit dü commencer, 
c'eíl-á-dire , a dévorer en filence ces 
nouvelles railieries , & á renfermer 
fon reífentiment. 11 avoit proteí lé 
dans fon ouvrage qu' i l alloit quitter 
Antioche pour toujours. E n effet , 
lorfqu' i l partit de la vil le , comme i i 
etoit fuivi d'une foule d'habitans, 
qui luí fouhaitant un heureux voya-
ge & un glorieux re tour , le fup-
plioient de leur rendre fes bonnes 
graces , i l leur répondi t d'un ton de 
colere qu ' i l ne les reverroit plus , 
& qu'apres fa v i í lo i re i l iroit faire 
fa reí ldence á Tarfe. Mémorius qui 
gouvernoit alors la Cilicie , avoit 
deja regu ordre d'y préparer tout 
pour le recevoir au retour de Per-
fe. Mais Julien n'eut befoin d'y 
trouver qu'une fépulture. 
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Comme i l étoit p ré t á fe mettre ^ ^ ^ ^ 

en marche , on découvri t une conju- iEN4 
ration formée par dix foldats , qui ^L. *̂ 
devoient l'aíTaírmer lorfqju'il feroit ciémence 
la revue des troupes. l is fe trahirent j^i¡en" e 
eux-mémes dans l'ivreífe. Julien les Liban, ot. 4. 

ayant convaincus de leur c t ime, fe Amm. l. 33, 
contenta de les punir par des re- z* 
proches : i l vou lu t , dit Libanius , 
commencer par triompher de l u i -
méme, avant que d'aller ériger des 
trophées dans la Perfe. Mais cette 
aftion de ciémence fut auffi-tot d é -
mentie par un trait de malignité tout- v 
á-fait indigne d'un fouverain. I I 
laiífa, pour gouverner la Syrie, A l e -
xandre d 'Hé l iopo l i s ; & fur ce qu'on 
lui repréfentoit que c'étoit un efpric 
turbulent & crue l : Je fcais bien, fe-
pondit- i i , quAlexandre ne méritepas 
un gouvernement; mais Antioche me-
rite bien un tel gouverneur. Ven -
geance injufte Se plusinhumaine que 
s'il eút féverement puní les auteurs 
de tant de libelles outrageans; pmC-
que c'étoit confondre les innocens 
avec les coupables, 5c qu'un gou-

M i i j 
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" verneur de ce caradlére eíl le plus 
An. 363^* terrible fléau dont une province puif-

' * fe é t re aííligée. 

Fin du Livra trüy4méi 
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H Í S T O I R E 
T> U 

BAS-EMPIRE. 
L 1 F R E Q U ^ J O R Z I E M E . 

J U LIEN'» 
An. 363. 

I. 
Départ 

«TAmioche. 
Jul. ep. 27. 
Amm, l , 23. 
f . a. 
Zq/:/.3, 
Evvgr. I , 6, 
£ . 1 1 . \ 

J U L I E N . 

ULIEN partir le cin-
quiéme de Mars ; & 
aprés douze lieues de 
chemin par des marais 
& des montagnes , i ! 

arriva íur le foir á Litarbes, bourg 
de la dépendance de Chalcis. La 
plus grande partie des fcnateurs 
d'Antioche Favoient íuivi juíqu'en 
ee lieu 3 pour táchcr d'appaífer fa 
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colere. l i s ne gagnerent ríen íur ce í ^ s s r r r : 
cceur inflexible: l'empereur les con- J Ü L 1 E M. 
gédia durement, en leur répctant ^ ' S ^ S » 
qu'i i ne rentreroit plus dansleur v i l -
l e , 6c¡ qu ' i l i roit palíer á Tarfe l ' h i -
ver fuivant. Quoiqu 'á fon dépar t 
d'Antioche i l n 'eút pas apper^u dans 
les viftimes des fignes favorables, 
cependant enivré de fes fuccés paf-
fés & des ílatteufes prédiótions de 
Máxime , dont i l fe fit accompagner 
dans ce voyage, i l t i roi t d'heureux 
pronoftics de tout ce qu' i l rencon-
troit fur fa route, & i l en tenoit un 
regiílre exact. I I v int le lendemain 
á Bérée > nommée aujourd'hui A iep , 
oü i l s'arréta pendant un jour. A p r é s 
avoir folemnellement oíFert á Júpi te r 
un taureau blanc en facrifice, i l a f 
fembla le ícnat de cette ville , & , t a ­
cha de le porter á l'idolatrie par un 
difcours qui fut applaudi de tous, & 
qui ne perfuada perfonne. 

I I eut lui-méme occafion de s'ap- 11. 
percevoir du peu de fuccés de fon ^ u l t ^ T 
«éloquence. Le cbef du Confeil de Bérée . 

B é r é e , irrité contre fon fils de ce ™*<>d'l'i'c* 
qu'i l avoit embraííé la religión du 

M vj 
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J-ÜÍ"1 e prince, l 'avok publiquement áe shé -
J u i . IEN. rite & chaííe de fa maiíbn, Comme 
A n , 363. J u ü e n approchoic de la ville , ce 

jeune homme alia fe jetter á fes pieds 
pour lui demander juíHce. L'em-
pereur lu i promit de le reconcilier 
avec fon pe re. Dans un repas qu'il 
donna aux magiflrats de Bérée , ií 
íit placer á eóté de lui le pere & le 
fils. A p r é s quelques momens d'en-
tretien : Pour moi, dit-i l au pere, je 
m puis foujfrir quan veuille forcer la 
croyance des autres hommes j & exer-
cer fur leur canfcience une forte d.t 
tyrannie. I f exige? pas de votre j i h 
qiiil fuive, malgrélui, votre religión ; 
je ne vms oblige pas d'embrajjer la 
mienne, quoiquil mefút aifé de vous 
y contraindre * Quoi, feigneur , lui 
repondit le pere , vous me parle? de 
ee fcélérat, de cet impie , qui a pré-

féré le menfcmge a la vérité i A cecte 
brufque repartie , l'empereur prenant 
un air de douceur : Faites trtve á 
vos inveSlives, l u i d i t - i l , & fe tour-
nant vers le jeune horame, H ajouta: 
Je vous tiendrai lieu de pere 3 puifque 
U votre vous abandonne* 
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I I fut plus content des habitans 1111 gjgBjB 

de Batncs, oü i l arriva aprés une JULIEN. 
marche de huit lieues. Cette ville íi- ^ ^ f 6 ^ 
tuée en Syrie dans une ^laine déli- juiien a 
cieufe, & peuplée de c y p r é s , étoit jwf10epo11̂  
forc adonnée á l 'idolatrie. L'empe- Amm. 'uzjl 

reur y refpira avec plaifir l'odeur de c/.f' 
l encens dont la turnee s elevoit de Zof. 1.3. 
toutes parts. II rencontroit á chaqué ^ P ^ a l ' y i t 

pas des vtélimes magnifiquement pa- ecí» M . 6" 
rées. Cha rmé de ce zele i l logea dans ^ [ ' ^ de 
un palais ruftique qui n 'étoit eonf- la Bietede, 

truit que de bois & de terre. A p r é s lj"iiea*7 dí 

des facrifices dont les íignes pam-
rent heureux á fon imagination fa-
tisfaitc , au lieu de prendre le chemin 
de Samofates r capitale de la Com-
magene , ou i l auroit t rouvé un pont 
commode pour paíTer l'Euphrate , i l 
prit celui d 'Hiéraple , qui n'étoit éloi-
gnée de Batnes que de fept lieues. 
Cette derniere route étoit plus cour-
te pour arriver au bord de l'Euphrate. 
D'ailleurs Hiéraple , dont le nona 
fignifie v i l l e f a c r é e , étoit fameufe 
par un anclen temple de Júpi ter , Les 
habitans vinrent en foule á fa ren-
contre &: íe re^urent avec joie. II 
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rendir d'abord fes hommages á Ju» 
J uL 1 EN. piter , & alia loger chez Sopatre dií-
An. 363, ciple d'Iamblique, Julien chcrilToit 

Sopatre parce que ce philoíbphe 
ayant plufieurs fois re^u chez luí 
Coní lance & Gallus, i l avoit réílfté 
aux íbllicitations de ees deux prin-
ees, qui le preflbient de renoncer 
á l 'idolatrie. C'étoi t dans cette ville 
que Tempereur avoit marqué le ren-
dez-vous de l ' a rmée . Aumoment de 
fon e n t r é e , un portique , fous lequel 
campoí tun corps de troupes, s'étant 
tout-á-coup éc rou lé , écrafa cinquan-
te foldats , & en bleflfa un grand 
nombre. Pendant les trois jours que 
Julien paíTa á Hiérap le , i l íit raf-
fembier toutes les barques qui fe 
trouvoient fur l'Euphrate á Samofa-
te & ailleurs. O n y tranfporta les 
provi í lons qui feroienc néceífaires 
dans les pays déferts & ílériles qu'on 
auroit á traverfer. I I raííembla quan-
ti té de chevaux & de mulets ; i l en-
voya des exprés aux diverfes tribus 
des Sarraíins , pour les avertir de le. 
venir joindre , s'ils vouloient étre 
traites comme amis des Romains. 
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Son armée qu'i l í^avoit animer par — ' • • 
une éloquence militaire , montroit JDLIEN, 
une ardeur extreme. Mais Juiien ne An. 363, 
eomptoit pas moins fur le fecret de 
l'execution. Per íuadé quetoutce qui 
fort de la bouche du chef parvient 
bientot aux oreilles des efpions, qui 
fe dérobent á la plus exaéle v i g i -
lance , i l n'avoit d'autre confident 
que lui-méme , & ne laiífoit tranf-
pirer aucunde fes projets. I I firpren-
dre les devans á des coureurs , á 
deííein d 'arréter íes transfuges, & 
d'empécher qu'ils ne portaffent des 
nouvelles á l'ennemi. Enfin i l tenta 
pour la derniere fois d'engager tous 
fes foldats dans l ' idolatric. Plufieurs 
fe laiíTerent féduire par fes care í íes ; 
mais la p iúpar t étant demeurés fer-
mes , i l n'oía congédier ees fídeles 
Chréticns , de peur d'affoibiir fon 
armée. 

Ayant pafíe l'Euphrate fur un n paIí^'rElJ, 
pont de batteaux, avant que les en- phrate. 
nemis fuífent avertis de fa marche , f™™'i'23* 
i l vint á la vílle de Batnes en Of roé - Tkeed. l.j.e. 
ne , de méme nom quecelle de Syrie. ó< f^o 
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On laiffa fur la gauche EdelTe : le 
L1 E N' Chriñianifme y fíeurilíoít, c'étoicaf-

fez p0ur en éloígner Julien. 
v. ^ Etant arrivé á Carrhes, célebre 

Cardes. a Par Ia défaíte de CraíTus, i l s'y arré-
Jmm, i . a . ta quelquesjours. En cette ville étoit 
Jkeoi . i . i .e . un temple d é l a L u n e , adorée fous 
So'i i 6 c i ê nom •^eu Lunus. Ces peuples 
Zof . ' i . \ . ' ' par une idee bifarre avoient changé 
Span. m Ca- ie fexe attr ibué par-tout ailleurs á 
Médaüie:, cette divinité. I I y .avo i t felón eux 

une malédiélion attachée a ceux qui 
adoroient la Lune comme D é e í í e : ils 
vivoient , difoient-ils, dans un perpé-
tuel efclavage, toujours aíTervis aux 
caprices de leurs femrnes.L'empereur 
n 'oublía pas de vifiter ce temple. 
O n di t qu 'aprés le facrifice, s'étant 
enfermé íeul avec P'rocope fon pa-
rent , i i lu i remit un manteau de 
pourpre , avec ordre de s'en revé-
t i r & de prendre la qualité d'em-
pereur, fuppofé qu'il pérí t dans la 
guerre de Pe r f e .Théodore t copié par 
cTautres auteurs Chrétiens at tr ibué en 
cette occafion á Julien une aélion 
tout-a-fait horrible» I I rapporte c[u'aa 
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fortir du temple , ce prince en fit fer-
mer les portes, & que les ayant fcel- J « L r E N, 
iées de fon íceau , i l y placaune gar- An. 363, 
de de foldats qui ne devoit étre le-
vée qu'á fon retour; qu'enfuite, á la 
nouvelle de famor t , íorfqu'on entra 
dans le temple on y trouva une fem-
me fufpendue par les cheveux, les 
bras é t endus , le ventre ouver t , Ju-
lien ayant cherché dans fes entrail-
les des fignes de fa viéloire. Sozo-
mene d'ailleurs aífez c r édu le , & con-
temporain de T h é o d o r e t n'a pas 
adopté ce récit. On n'en trouve rien 
dans Saint Grégoi re de Nazianze , 
qui dans les reproches de cruauté 
qu'il lance avec tant de forcé contre 
Julien, n'auroit eu garde de paífer 
fous filence un fait ñ atroce. VI< 

La nuit du dix huit au dix-neuf 11 difpofe 

de Mars Julien fut fort agité par des ma'xhe.^ ra 

fonges fácheux, A fon réveil ayant Amm'l-13» 
confulté les interpretes de fonges ¿íü,Vor. u . 
qu'il menoi tá fa fuite , i l iugea que L 
1 . r • 11 • A r 1/ Soc . l . 6 . c . i . 
le )our íuivant alloit etre lignale par chryf.des^, 
quelque évenement funeíle. Le jour 
fe paíia fans accident, mais la fuperf- Gcm.' 
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' • t i t íon trouva bíentót de quoi auto-
JUL IEN. rifer fes r é v e r i e s / O n apprit quelque 

"* ^S» tems aprés que cette nuit- la méme , 
le feu avoit prís dans Pvomc au tem­
ple d 'Apol lon Palatin , & que fans 
un prompt fecours les oracles des 
Sibyiles auroient été la proie des 
í lammes. I l y avoit deux grandes rou-
tes pour aller én Perfe : l'une á gau­
che par Nifibe & l 'Adiabéne en tra-
verfant le Tigre : l'autre á droite par 
l'AíTyrie le long de l'Euphrate. On 
appelloit alors Affyrie la partie mé-
ridionale de la Méíbpotamie qui 
obéiíToit aux Perfes. Julien préféra 
cette derniere route. Pendant qu'il 
difpofoit tout pour fon départ , on 
vint luí annoncer qu'un corps de ca-
valerie ennemie ayant forcé les paf-
fages, ravageoit les environs de N i -
fibe. L'allarme fe répandit dans le 
camp ; mais on apprit bíentót que ce 
n 'é toient que des coureurs , & qu'ils 
s 'étoient retires aprés avoir fait quel-

' que pillage.Pour mettre le pays á eou-
vert de ees infultes, i l détacha de 
fon armée trente milie hommes fous 
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le commandement de Procope & du 
comte SébaíHen. Ces généraux Ju I-1E N, 
avoient ordre de veiller á la súreté ^ ^ 
de la Méíbpotamie , jufqu'á ce que 
i'empereur eút penetré dans la Perfe; 
de fe reunir enfuite a Arface , & de 
venir avec ce prince par la Cordue-
ne 5 la Moxoéne & les frontieres de 
la M é d i e , rejoindre Julien au-delá 
du Tigre. I I écrivit en mcme tems 
au roi d 'Arménie une lettre pleine 
de vaniréj fe relevant beaucoup l u i -
méme, taxant Gonílance de láchete 
& d ' impié té , menacant Arface , & 
comme i l fgavoit que ce prince étoit 
Chrétien : N'efpére?pas > luí difoit- i l , 
que votre Dieu puijje vous défendre, 
(i vous néglíge% de mobéír .Etzm fur le 
point de par t i r , i l monta fur un lieu 
elevé pour jouirdufpeélacle de fon ar-
mée : c'étoit la plus leíle & la plus 
nombreufe qu'aucun empereur eút 
conduite contre les Perfes. Elle étoit 
compofée de foixante - cinq mille 
hommes. Ayant remarqué parmi les 
bagages un grand nombre de cha-
meaux c h a r g é s , i l demanda ce qu'ils 
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• portoient. O n lu i repondit que e'é* 

JULIEN. toient des liqueurs & des vins de 
An. 363. plufieurs fortes : Arrite^-les i c i , dit-

i l au í í i - tó t , je ne veux pas que ees 
fources de volupté fuiveñt mon armée ; 
un foldat ríe doit ¿oiré qué le vinquil 
seft procuré par fon épée. Je ne fuh 
moi-méme quun foldat, je ne pré-
ttnds pas itre mieux traite que le der-
nier de mes troupes. 

Y U , O n avoit preparé des étapes fur 
11 arrivea íes deux routes pour teñir les Perfes 

Caliinniue. l 'incertitude. Ayant fait une 
fauflfe marche du cote du T i g r e , i l 
tourna fur la droite ; & apres avoir 
paflfé une nuit fous des tentes, com-
me i l s'étoit fait amener fon cheval 
qu'on nommoit le Babylonien , cet 
animal frappé d'une douleur foudai-
ne s'abattit t ou t - á -coup , & fe roulant 
á te r re , mit fon harnois en pieces. 
Julien s'ecria avec joie: Ce/? Bahy-
lone qui tombe, dépouillée de tous fes 
ornemens. Ses officiers applaudiffent: 
on fait des facrifices pour confirmer 
ce bon préfage ; & Ton arrive fur le 
foir au cháteau de Davane} cu une 



DU BAS-EMPIRE. L I v . X I V . 285" 
riviere nommee Bellas prenoit fa i aáe^gg 
íburce pour s'aller jetter dans l'Eu- JUHEN. 
phrate. Le vingt-fept de Marsl'ar- An'3<53» 
mée entra dans Callinique, place forte 
& commer^ante. Julien y pratíqua 
les mémes cérérnonies qui étoient 
en ufage á Rome ce jour - la en 
l'honneur d? Cybele. Le lendemain 
on campa fur les bords de l'Euphra-
tc, qui devient fort large en cet en-
droit par l'abondance des eaux qui 
s'y rendent. Ce fut-lá que pluíieurs 
princes Sarrafms vinrent lui ren-
dre hommage comme au maítre du 
monde & á leur fouverain, lui of-
frant une eouronne d'or. Pendant 
que l'empereur leur donnoit audien-
ce, on vit paíTer en pompeux ap-
pareil á la vue du camp la flotte com-
mandee par le tribun Conftantien & 
par le comte Lucillien. Toute la lar-
geur du fleuve étoit couverte de mille 
bátimens, chargés de vivres , d'ar-
mes & de machines 1 fans compter 
cinquante vaiíTeaux armes en guerre, 
& autant de groíTes barques, pro-
pres á établir des ponts pour le paf̂  
íage de i'arrnée. 
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f ^ ^ ^ ^ s t L'empereur, aprés avoir re^u les 
J n L i E N. troupes des Sarraí lns , qui pouvoient 
/ i n ' m ^ * étre d'un grand fecours pour les cour-

A Cercúfe. íes & pour les furprifes, entra dans 
Amm.i. z j . Cercufe au commencement d ' A v r i l . 
Zof. l . j . C 'é toi t la derniere place des R o 

mains de ce cóté-lá. Elle etoit forte 
& b ienbá t i e , fituée au confluent de 
i 'Aboras éc de l'Euphrate. Diocié-
tien l 'avoit fortifiee avec foin , pour 
fervir de boulevard á la Syrie con--
tre les incurfions des Perfes. Tandis 
que Juiien faifoic paflfer I'Aboras á 
fes troupes fur un pont de batreaux, 
i l recut une lettre de Sa l lu í le , p ré-
fet des Gaules 3 qui le fupplíoit de 
fufpendre fon expédition , jufqu'á ce 
qu'on eút obtenu des marques plus 
certaines de la faveur des Dieux. Ju­
iien quis'en croyoit aííuré, ayant p?,f-
íe le í leuve aprés fon a r m é e , fit 
rompre le pon t , pour oter aux d é -
ferteurs toute efpérance de retour. 
I I raífembla fes bataillons & fes ef-
cadrons qu'il fit ranger en cercle au-
tour de lu i . Alors eleve fur un t r i ­
bunal de gazon, environné des prin-
cipaux ofRciers, & montrant fur fon 
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viíage l'aflurance de la viéloire , i l s^s i^xs 
leur parla en ees termes : J u L i r u . 

« Braves foldats , vous n'étes pas ^n'i^6^' 
» les premiers Romains , quí foyez D i f c o u r s d e 

» entres dans la Perfe. Pour ne pas f " 1 ' ! " a £es 
r troupes. 

* remonter jufqu'aux exploits de L u -
» cullus, de Pompee , de Ventidius, 
n plufieurs de mes prédéceíTeurs 
» m'ont prévenu dans cette glorieufe 
w carriere. Tra ían 5 Verus , Scvere 
y> font revenus de ees contrées v i c -
» torieux & triomphans ; & le der-
» nier des Gordiens, dont le monu-
» ment va bientót fe montrer á nos 
w yeux , ayant vaincu le Roi de Per-
y fe auprés de Réfene , auroit rap-
*> porté les mémeslauriers fur les ter-
» res de l'empire , íi des mains per-
» fides ne lui euílent arraché la vie 
3) au pied méme de fes t rophées. Les 
»héros dont je parle ne furent con-
« duits dans ees lieux que par le dé -
»ílr de la gloire. Mais nous, des 
» motifs plus preffans nous y appel-
» l e n t : nos villes ruinées , tant de 
« nos foldats maííacrés, dont les om-
" bres font errantes autour de nous, 
» imploren t notre vengeance. L 'e ín-
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»> pire nous montre fa frontiere áé-

JuLIEN. » vaftée ; 1 s'attend que nous guéri-
-^•S^* p rons fes plaies ; que nous éloigne-

» rons le fer & le feu auxquels ií 
» eft expDfe depuis plus d'un fié-
» cíe. Ncus avons á nous plain-
» dre de nos peres ; laiflfons á no 
3> tre poflérité de quoi nous van-
« ter. Protege par l'Eternelvous 
» me venez par-tout á votre tete, 
»vous commander , vous couvrir 

de mor corps & de mes armes , 
combattre avec vous. Tout me 

M fait efpérer la viéloire ; maisla for* 
«tune difpofera de ma vie : fi elle 
» me l'enleve au milíeudes combats, 
» quel honneur pour moi de m'étre 
r> dévoué á la patrie, comme les Mu-
» cius, les Curtius , comme la fa­
ja mille des Decíus, qui fe tranfmi-
w rent avec la víe la gloire de mou-
» rirpouiRome ! Nos ancétres s'obf-
» tinerent pendant des ílecles entiers 
» á foumettre les puifíances ennemies 
» de Terapire. Fidenes, Veies, Fa-
w leries, íurent rivales de Rome dans 
» fon enfmce : Carthage 5c Numan-
» ce luctercnt contre elle daps fi 

» v igueur ; 
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» vlgueur;cesEtats ne fubfiflent plus: ÜÍ" 
» nous avons peine á cróire , íür la J u L 1 E N. 
» foi de nos annales , qu'iis ayent ja- •̂ •n, 563» 
si mais ofé nous difputer f empire. II 
» refte une nation opiniatre, dont 
v les armes font encoré teintes du 
» fang de nos freres: c'eft á nous á 
» la derruiré. Achevons l'ouvrage de 
* nos ayeux. Mais pour réuílir dans 
» ce noble projet, il n'y faut cher-
»J cher que la gloire. L'amour du 
» pillage fut fouvent pour le íbldat 
x) Romain un piége dangereux: que 
M chacun de vous marche en bon or* 
»drefousfes enfeignes : fi queiqu'un 
» s'ecarte, s'il s'arréte , qu'on lui 
« coupe les jarrets, & qu'on le laiííe 
"íur la place. Je ne crains que les 
« furprifes d'un ennemi, qui n!a de 
« forcé que dans fes rufes. Mainte-
» nant je veux étre obéi : aprés le 
» fuccés , quand nous n'aurons plus 
»á repondré qu'á nous-mémes, peu 
»jaloux du privilége des princes , 
3' qui mettent leur volonté a la place 
« de la raiíbn & de la juílice , je vous 
spermettraiá tous de me demander 
» compte de toutes mes démarches, 

Tome I I I . N 
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» & je ferai prét á vous fatisfaire, 
J o LIEN, JO Elevez votre couraee : partagez 

3 ^ » mes eíperances, je partagerai tous 
» vos travaux , tous vos périis. La 
so juftice de notre caufe eíl: un ga-
» rant de la viéloire ». Ce difcours 
embrafa le coeur des foldats. Les di-
vers fentimens de Julien paroiííoient 
pénétrer dans leur ame j & fe pein-
dre fur leur vifage. Des qu'il eút 
cefléde parler, ils elevent leurs bou-
clíers au-deífus de leurs tetes : ils 
s'écrient qu'iis ne connoiííent point 
de ,périis, point de travaux fous un 
capitaine qui en prend fur lui-mé-
me plus qu'il n'en laiífe á fes foldats. 
Les Gaulois fignaloient leur ardeur 
au-deífus de tous les autres : ils fe 
fouvenoient, ils racontoient avec 
tranfport, qu'iis l'avoient vu courir 
entre leurs rangs, fe jetter au plus 
fort de la mélée qu'iis avoient vü 
les nations barbares , ou tomber fous 
les coups , ou fe profterner á fes 
pieds. Julien , pour mieux aífurer 
1'eíFet de fes paroles , fit diftribuer á 
chaqué foldat cent trente piéces d'ar-
gent. 
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Le fíeuve Aboras faifoit ia fépara-

tion des terres de i'ernpire d'avec le J o 11 E N, 
pays ennemi. O n paíía la nuit fur fes A n ^ 6 } ' 
bords, & des le point du jour on fon- ^ Marche de 
na la marche. La lumiere qui croif- Aífyri^ en 
íbic p e u á peu dccouvrokaux regards ¿rnm. 1.24» 
de l 'armée les vaftes pieines de l ' A f - c¿ls^^ 1< 
fyrie : i'empreíTement & ia joie b r i l -
loient dans tous íes yeux. Julien le 
premier á cheval courant de rang era 
rang infpiroit aux foldats une nou-
velle confíance, 11 fit toutes les áiC-
poíltions qu'on pouvoitattendre d'un 
general experimenté , pour la súreté 
de la marche dans un pays inconnu. 
í l envoya devant quinze cents cou-
reurs pour battre l'eftrade. L 'a rmée 
marchoit fur trois colonnes. Celle du 
centre étoit compofée de la me i l -
leure infanterie , á la tete de laquelle 
étoit Julien. A droite, le refte des l é -
gions cótoyoi t le fleuve íbus les or-
dres de Név i t t e . A gauche , ia ca-
valerie commandée par Ar in thée & 
par Hormifdas traverfoit la plaine 3c 
couvroit i'infanterie. L'arriere-gardc 
avoit pour chefs Dagalaiphe & Víc­
tor. Secondin, duc d 'Ofroéne fer-

N i j 
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moit la marche. Les bagages étoient 

J v L r £ N. á couvert entre les deux ailes 8¿ le 
Afi . 363, corpS ¿e bataille. Pour groííir le 

nombre des troupes aux yeux des cou-
reurs ennemis, on fit marcher les diíFe-
rens corps á grands intervalles, en for­
te qu' i l y avoit trois lieues entre la 
queue & la tete de Tarmée. La ílotte 
avoit ordre de meíurerfss mouvemens 
avec tant de jufteflej que malgré les 
fréquens dé tours du fleuve , elle bor-
dat toujoursles troupes de terre, fans 
refter en arriere, ni les devancer. 

« ¿ Le premier pas que fit l 'armée luí 
Elle avance préfenta un objet capable d'aliarmer 

fremípayS les fuper í lk ieux , & d'éveiller ia éU 
Amm, 1.23. ligence de ceux qui étoient chargés 
Zof. 1. 3. ^ ^ n ^es fubfiílanees. C'étoi t le 

corps d'un commilíaire des vivres , 
que le préfet Salluíle avoit fait pen­
dre , parce qu'ayant promis de faire 
venir au camp á un jour marqué cer-
taines p rov i í ions , i l avoit manqué de 
parole. U n accident involontaire 
avoit caufé ce d é l a i ; & les vivres 
arriverent le lendemain de Texécu-
t ion . O n pafía pres du cháreau de 
Zai'the ? mot qui dans la iangue du 
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pays fignifioit Olh'ier. Entre ce líeu 
& la vil le de Dure , on apper§ut de -J."11 E LI' 
loin le tombeau de Gordien, qui étoit n'5 ^ 
fort elevé. Julien y alia rendre fes 
hommages á ce prínce , qu'on avoir 
place au rang des Dieux. Comms 
i l continuoit fa rome, une troupe de 
foldats vint lu i préfenter un lion ' 
moní l rueux qui étoit venu les atta-
quer & qu'ils avoient tué. I I s 'éleva 
á ce fujet une vive contefiation en­
tre les arufpices Tofcans & les phi -
loíbphes qui accorapagnoient le prin* 
ce. Les preraiers qui s'étoient tou-
jours oppoíés , mais en vain , á l'ex-
pédition' de Perfe > prétendoienc 
prouver par leurs livres , que c 'é -
toit un figne malheureux. Les- p h i -
lofophes tournoient en ridicule & 
les arufpices & leurs livres. L a 
querelle fe renouvella le lendemain 
á l'occafion d'un foldat qui fut tué 
d'un coup de foudre avec deux che-
vaux qu ' i l ramenoit du fíeuve. Les 
deuxpartis alléguoient des raifons 6 
galement chimériques , les uns pour 
intimider, les autres pour tranquillr-
fer le prince. Julien ne balan9a pas h 

N üj 
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regarder ees deux évenemens com-
J u L i E N. me d'heureux préfages. 

Deux jours aprés le paflage de 
Prifedcia l 'Aboras on vint á Dure , bátie au-

ÍAn^tía. tref0^s Par les Macédoniens fur le 
Amm. i . 24. bordde l 'Euphrate.Il n'en reftoit plus 
Lil'.or.jt. que les ruines. O n y trouva une íl 
Zof. 1. 3: grande quantité de cerfs que ceux que 
M s f S r e í t u ^on tua í u í ñ ^ n t pour nourrir toute 

Farmée. A p r é s quatre jours de mar­
che on arriva vers le commence-
ment de la nuit á une bourgade nom-
mée Phatufes. Vis-á-vis s 'é levoi tdans 
une iíle de TEuplirate la fortereííe 
d'Anatha,fort grande & f o r t peupk'e. 
Julien fit embarquer mille foldats 
fous la conduite de Lucil l ien , qui á 
la faveur de la nuit approcha de Pide 
fans étre appercu , & placa fes vaií-
feaux dans tous les endroirs ou la 
defecnte étoit praticable. A u point 
du jour un habitant, qui étoit alié 
puiferde l 'eau, ayant donné Fallar­
me , tous les autres monterent fur le 
mur. I!s furent fort étonnés de v o i f 
les bords du fíeuve couverts de t rou­
pes j & Julien lui-méme qui venoit 
á eux avec deux vaifleaux , fui vis 
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d'ungrand nombre de barques char- ? r ^ r — . 

gees de machines propres á battre les Ju L 1 E N. 
mura i l l e s .Commele í i égepouvo i t é t r e ^•n* 6̂5* 
long & meurtrier , Julien leur fit d i -
re qu'ils ri'avoient rien á craindre s'ils 
fe rendoient ; rien á efpérer s'ils 
faifoient réíiftance. l i s demanderent 
á parler á Hormifdas , qui par fes 
promeífes & fes fermens les deter­
mina á ouvrir leurs portes. l i s for t i -
rent a la fuite d'un taureau couron-
né de fleurs: c'étoit un fymbole de 
paix. L'empereur les regut avec bon-
te ,ieur permit d'emporter tous leurs 
efFets, & leur donna une efcorte pour 
les conduire á Chaléis en Svrie. Par-
mi eux fe rrouvoit un foldat Romain 

• age de prés de cent ans, que Galere 
avoit,foixante-íix ans auparavantjlaif-
fé malade dans ees contrées. C 'é to i t 
íui qui avoit engagé les habitans á 
écouter Hormifdas. C o u r b é de viei l-
leífe & environné d'un grand nom­
bre d'enfans, qu' i l avoit eus de p l u -
fieurs femmes á la fois, felón l'ufage 
du pays, i l partoit en pleurant de 
joie , & prenant Ies habitans á t é -
moin qu ' i i avoit toujours prédl í f 

N iy 
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qu' i l mourroit fur les terres de Fem-
Jv LIEN. pire. On mit le feu á la place. Pufée 

' qui en étoit gouverneuT pour Sapor} 
fut honoré du titre detribun r i l m é -
rita par fa fidelite la confiance de 
i'empereur , & devint dans la fu i t r 
commandant des troupes en Egypte. 
Pendant que Julien étoit arrété en 
ce l i eu , les Sarraíins lu i amenerent 
quelques coureurs ennemis : i l les re-
compañía & les renvoya pour con-' 
tinuer de battre la campagne. 

„T.T Le lendemain i l s'éleva une hor-
XIII. , A TT • / 

inondatíon rible tempete. Un vent impetueux 
de i'Euphra- renverf0it \qS hommes, abbatoit les 
dmm. l . 24, tentes. ETn méme tems leflcuvegrofll 
L i h or 12 Par ês neiges que la cbaleur du 

printems faifoit fondre fur les mon-
tagnes d ' A r m é n i e , íubmergea p l u -
fieurs barques chargées de b l e , 5¿ 
penetra par toutes les éclufes prat i -
quées le longde fes bords, íbit pour 
arrofer les terres , foit pour inonder 
le pays. O n eut lieu de douter íi ce 
fut un effet de la violence des eaux, 
ou de la malice des habitans. L ' a r -
mée fe mit en marcke pour écbap-
per a ce déluge. Les canaux dont ce 
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rerrein ef tcoupé é tant remplis^ior-
moient une infinité d'iíles. Les f o l - JUI- I E N«-
dats pafíbientá la náge j ou jettoient n* ^ ^ 
áes ponts : d'autres fe hafardoient 
rraverfer á pied , ayant de l'eau juf-
qu'au c o l : pluíieurs périrent dans> 
ees foííes profondes. Tou t étoit dans 
un affreux défordre : i l falloit s'en-
tr 'aider, & fauver á la fois fa per-
fonne, fes armes, fes provií ions & 
les bé tes de fomme. Quelques-uns-
défiloient fuf la créte des bords du: 1 ; 
fleuve par un fentierétroit & glilíant 
oü ils couroient rifque'de fe p r é d -
piter á tous momens dafis les eaux». 
Ce qu' i l y avoit de plus remarqua-
Ble j c'eíl qu'au milieu de tant de-
fatigues & de périls pas un ne plai-
gnoit fon for t , pas un ne murmurok 
contre l'empereur. Auíí i ne cher-
choit-il pas á fe foulager lui-méme 
aux dépens de fes foldats;i l ne pre-
noit í u r eux d'autre avantage que­
de leur donner l'exemple : ils, le 
voyoient á leur tete, couvert deboue; 
& d e f a n g e , fendre les eaus , & re» 
fufer les fecours qui ne pouvoientr: 
é t r e comrauniqués á tous. 
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A p r é s avoir traverfé une grande 
JÜLIEN. é tendue de terrein inondé , on fe 
^ x l v ' 6 ' ' trouvaenfindans une plainefertiieen 
Piécautions f ru i tS í en vignes, en palmiers , & 

deJuhen. peuplee de bourgs & de viilages. 
C 'é toi t le plus beau cantón de l ' A f -
fyrie. Les habitans s'étoient retires 
au-delá du fleuve ; on les apperce-
voic fur les hauteurs d'ou ils regar-
doient le pillage deleurs campagnes, 
Julien efcorté d'un corps de cávale-
r i e l é g e r e , t a n t ó t á la tete, t a n t ó t á 
la queue de fon arraée , prenoit les 
précaut ions néceífaires dans un pays 
inconnu. I I faifoit fouiller jufqu'aux 
moindres buíiíons ; i l vifitoít tous les 
vallonspl empéchoi t les fo lda tsde s'é-
cartertrop loinjes contenant par une 
douce pcrfuafion plutot que par les 
menaces. L'exemple d'un foldat, qui 
é tant pris de v i n , fe hafarda á paíTer 
l'Euphrate , & qui fut égorgé par íes 
ennemis fur l'autre bord á la vue 
de l 'armee , fervit á rendre fes ca­
marades plus fobres & plus circonf-
pecls. Julien leur permit d'enlever 
ce qui etoit propre a leur fubfiftan-
ce, & fie bruler le reíle avec les 
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habitations. L ' a rmée fe n o u r r i í í o i t K ^ ^ ^ s s 
avec plaiíir des fruits de fa conquere; J u ̂  1 E N. 
elle jouiffoit de l'abondance, fars A n ' $61' 
toucher aux provií ions qu'eile avoit 
en réferve fur le fleave» 

O n arriva v i s - á - v i s du fort de Ma^e j . ,r, 
Thi lu tha , fitué dans une ifle efcar- qu'á Pirifa-

pee , & tellement bordee d'une mu- L %^ 
raille , qu' i l ne re í lo i tpas au-dehors c. 2. 
de quoi aííeoir le pied. L'artaque ^ J ^ 2 ' 
paroiíTanr impraticable 5 on fomma les 
fiabitans de fe rendre. l is répondirent 
qu ' i l n'en éroir pas encoré tems ; 
qu'ils fuivroienr le fort de la Perfe y 
& que quand íes Romains feroienr 
maítres de Fintérieur du pays , ils fe 
foumettroient aux vainqueurs , córa­
me un acceífoire de la conquere,, 
Julien fe contenra de certe promef* 
íe 5 parce qu ' i l eroit perfuadé que de 
s 'arréter , c'étoit fervir fes ennemis , 
& que le rems fi précieux , fur-tout 
dans la guerre , ne devoit s'employer 
que pour acheter un íuccés de pa-
reillevaleur. Leshabitans virent paí~ 
fer la flotre au pied de leurs murail-
les, fans faire aucun aéle d'hoíliiitéo. 
O n re^ut la méme réponfe devana 

N v i 
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la forterelíe d'Achaiacala r dont la 
A n \ 6 ¿ , ' fituat:ií0n étoic femblable. Le jour 

í ü ivan t , on brúla pluíieurs cbáteaux 
deferts & mal fortifies. A p r é s une 
marche de huit ou neuf lieues faite en 
deux jours, on vint á un líen nommé 
Baraxmalcha. On y paíTa une riviere , 
á fept miiles de laquelle étoit fituée 
fur la rive droite de l'Euphrate la 
vil le de Diacire. Les habitans n 'y 
avoient laifíe que quelques femmes 
& de grands magaíins de blé & de 
fel . Les foidats de la flotte pafferent 
impitoyablement les femmes au fil de 
i ' c p é c , pillerent les magafins , & r é -
duií i rent la ville en cendres. Sur 
l'autre bord , l 'armée ayant traveríe 
une fource de bitume , & laiffé fur 
la gauche deux bourgades nommées 
Sítha & M é g i a , entra dans Ozogar^ 
dane , qu'eiie tro uva abandonnée . 
O n y voyoi t encoré le tribunal de 
iTrajan ; i í étoit fort elevé & conC-
trui t de pierres. Cette ville fut p i l ­
lee ¿k. brúlée. L^armée Ce repoía 
deux jours en ce lieu. Pendant cec 
intervalle l'empereur étonné de n'a-
¥oi r encoré rencontré aucunes trou,-
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pes ennemies > envoya aux nouvel- srrsssrsss 
les Hormifdas qui connoiUoit le pays. J u L r E «>. 
Ce prince penfa étre furpris á la fin •^•n' í^J* 
de la feconde r.uit par le géncralií-
íime des troupes de Perfe , qu'on 
appeloit le Sureña. Celui-ci s'étoit 
mis en campagne avec un famcux 
pardfan nommé Podoíaces , che í des 
Sarrafins Affanites, qui s'étoic ren­
da redoutable par les courfes qu' i l 
faifoit depuis long-tems íur les ie r ­
res de l'empire. Hormifdas & fa 
troupe marchant fans défiance , a l ­
ióle nt tomber dans une embufcade, 
s'ils n'euflent été arrétés par un foííé 
p rofond , rempli des eaux de l ' E u -
phrate. A u point du jour , l'éclat des 
cafques Se des cuiraffes leur ayant 
fait découvrir l 'ennemi, ils tourne-
rent le foí íé , & couverts de leurs 
boucliers, ils fendirent fur luí avec. 
tant de furie , que les P e r í e s , fans 
avoir eu le tems de décocher leurs 
fleches , prirent la fuite, laiííant p l u -
fieurs des leurs fur la place. L ' a r -
mée encouragee par ce premier avan-
tage s'avanca juíqu'á une bourgade 
nommée Macéprafta j ou Fon voyo i t . 
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~-sgsas les ruines d'une ancienne murailíe <, 
Ju 11 E N. que Sémiramis avoit conduite d'un 
i \n . 363. fleuve 4 l 'autre, afín de couvrir la 

Babylonie. En ce méme endroic 
commencoient les canaux tires de 
l'Euphrate au Tigre pour arrofer le 
terrein & pour joindre les deux fleu-
ves. A la tete du premier canal s'é-
levoit une tour qui fervoit de phare. 
L e terrein marécageux & la profon-
deur de Feau rendoient deja le paflage 
difficile ; mais i l devenoit tout-á-fai t 
impoilible en préfence des ennemis , 
qui poftés fur l'autre bord fe p r épa -
roient á le difputer.Les Romains com­
mencoient á perdre courage, lorfque 
Ju l ienfécond en reíTources &trés-inf-
i ru i t de toutes les pratiques de la guer-
re, réfolut de faire attaquer les Perfes 
par derriere. I I pouvoit emplbyer a 
€ette diverfion les quinze cents bat-
teurs d'eftrade, qui devangant tou-
jours l 'armée avoient deja paflfé le 
canal avant qu'elle y füt arrivée» 
Mais i l étoit queftion de leur faire 
parvenir fordre . Julien ayant atten-
du la n u i t , détacha pour cet effet 
le général Viétor avec une troupe 
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de cavalerie légere. Celui-ci alia 
paííer lo in des ennemis , & s'etant J u L 1 E 
joint aux ccureurs , i l rabattit avec $6$' 
eux fur les Perfes qui ne l'attendoient 
pas ; une partie fut taillée en pieces > 
& le reíle prit la fuite. Julien fit d é -
fiier fon infanterie fur plufieurs ponts, 
tandis que les cavalicrs ayant clioiíi 
les endroits oü les eaux é to i en t 
moins rapides , paííerent fur leurs 
chevaux á la náge» 

Cet heureux fu cees rendit le ^ ^ ¿ ¡ ^ 
chemin libre jufqu'á Pirifabore , la rífabore. 
plus grande ville de ce pays aprés ^™m&l¡\ l^] 
Ctéí iphon , bátie dans une peninfule c a. 
formée par i'Euphrate & par un lar- Zof.Z'i** 
ge canal tiré du fleuve pour l'ufa ge 
des habitans. El le etoit ceinte d'une 
double muraille flanquee de tours , 
défendue du cote de l'occident Se 
du midi par le fleuve & par des 
rochers , á l 'orient par un foflepro-
fond & par une forte palilfade, aii 
feptentrion par le canal. Les tours 
é toient conñrui tes de brique & de 
biturae jufqu'á la moitié de leur hau-
teur ; le reíle n 'étoit que de briques 
& de plátre. A i'angle formé par le 
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canal s'éievoit une forte citadeife 

°A? 11E N' ^Ur une ^m^nence efcarpée , q u i s'ar-
n* í*'̂ * rondiiToit juíqu'au fleuve, ou le ter-

rein coupé á pie ne préfentoit que 
des pointes de rochers. O n monroic 
de la ville á la citadelle par un fen-
tier rude & difficile. L'empereur 
ayant reconnü la forcé d é l a place5 
mit inutilement en ufage les promef-
fes & les menaces. I I fallut en v e -

- n i r aux attaques. Son armée ran-
gée, fur trois ligues paíTa le premier 
jour á lancer des pierres & des traits. 
Les aífiégés pleins de forcé & de 
GOurage paroiíToient difpofés á faire 
une íongue, réíi í lance. l i s tendirent 
fur leurs murs de grands rideaux de 
poi l de, chevre , laches & flottans 
p o u r amortir la violence des coups« 
Leurs foldats étoient couverts de la­
mes d'acier qu i s'ajuftant a la forme & 
fe pré tan t aux mouvemens de leurs 
membresdepuis la tete jufqu'aux pieds 
les faifoient paroítre des flatues d'a­
cier. Leurs boucliers en lofange > á la 
maniere des Perfes, n 'étoient que d'o-
i i e r r e v é t u de cu i r , mais tiffu fi forte-
ment qu'iis étoient á répreuve. des 
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traits.Ils demanderent plufieurs fois á 
parler au prince Hormifdas; ce ne fut 7J K' 
que pour l'accabler d'injures, le trai- *3 
tant de perfíde , de défer teur , de 
t ra í t re .Le premier jour s'étant pafíe en 
pour-parlers inútiles , Julien fit pen-
dant la nuit comblerle fofíe, arra-
cher la paliííade & avancer fes ma­
chines. A u point du jour , un bélier 
avoit deja percé une des tours , & 
Ies habitans qui n'étoient pas trois 
mi lie hommes ( car les autres s'e-
toient fauvés par le fleuve avant le 
íiége ) n'efpérant pas pouvoir défen-
dre une íi vafte é t e n d u e , abandon-
nerent la double enceinte & fe red-
rerent dans la citadelle. A u í í i - t ó t 
l 'armée s'étant emparde de la ville ? 
abattit les murs , brula íes maifons, 
établit fes batteries fur les ruines. O n 
attaquoit , on défendoit avec une 
ardeur égale. Les afíiégés courbant 
avec effort leurs grands ares, en 
faifoient partir des fleches armées 
d'un long fer, qui portoient des coups 
mortels au travers des boucliers & 
des cuiraífes. Le combat continua 
íans reláche & fans aucun avantaga 
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SS^TTSTSÍ depuis le matin jufqu'au foir. I I re-
J u L i E N. commengoit le troifiéme jou r avec la 
•An' mémefureur jo r íque Julien r ival d 'A-

lexandrej& accoutume comme ce h é ­
roe á prodiguer fa vie > prenant avec 
lu i les plus determines de fes foldats, 
court á l 'abri de fon bouclier jufqu'á 
la porte du cháteau revé tue de pla­
ques de fer fort épaifles ; & au tra-
vers d'une gréle de pierres, de traits, 
de javelots , couvert de fueur 8c de 
pouíllere , i l fait battre la porte á 
coups de pies & de pieux; i l crie , 
i l anime ía troupe , i l frappe l u i -
m é m e , & ne fe retire qu'au moment 
qu ' i i fe voi t prét á étre enféveli fous 
les malíes enormes qu'on fait tomber 
du haut des murs. Alors , fans avoir 
recu aucune atteinte, mais plein de 
d é p i t , i l fe retire avec fesgens, dont 
que íques-uns étoient feulement l é -
gérement bleífés. La fituation du lieu 
ne permettant pas de faire jouer les 
béliers n id ' é l eve r des terraífes, l'em-
pereur íit dreífer en diligence une de 
ees machines , qu'on appeloit hélépo-
les. L 'ar t n'avoit encoré rien imagi­
né de plus terrible pour le fié ge des 
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villes. C'ctoit une ancienne inven- u—um^í 
tion de Démétr ius le Macédonien , Ju L 1 E »« 
qui s'en étoit fervi pour forcer p lu- An" 
íieurs places; ce qui iu i avoit fait 
donner le furnom áePoliorcete, c'eft-
a-dire j le preneur de villes. O n con£-
truifit avec de groííes poutres une 
tour quarrée , divifée en pluíleurs 
étages j dont la hauteur furpafíbic 
celle des murailles de la place , & 
qui s 'élevoit en diminuant de lar-
geur. O n la couvrit de peaux de 
boeufs nouvellement écorchésjou d ' o 
íier vert enduit de boue, afín qu'elle 
fút á l'cpreuve du feu. La face étoit 
garnie de pointes de ferá trois bran-
ches j propres á percer & ábrifer tout 
ce qu'elles rencontroient. Des foldats 
places au-deíTous la faifoient avan-
cer fur des roues á forcé de bras:v 
d'autres la tiroientavec des cordes;& 
tandis qu'on mettoitenbranleles b é -
liers fufpendus aux divers étages, tan­
dis qu' i i partoit de toutes les ouvertu-
res des píerres Se des javeíots lances 
á la main & par des machines, la tour 
venant heurter avecviolence les par» 
ties les plus foibies de la muraille * 
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E — — n e manquoit guéres d'y ouvrir une 
Jti L i E N. large breche. A la vüe de ce formi-

n*S6l' dable appareil, lesaíliégés faiíis d'ef-
froi , & défefpérant de vaincre l ' o -
piniátreté des Romains , ceíTent de 
combat i ré : iis tendent les bras en 
poí lure de fupplians ; ils deman-
dent la permiffion de conférer avec 
Hormifdas. Les. Romains de leur 
cote íufpendent les atraques. O n 
defcend du haut du raur , par le 
moyen d'une corde, le commandant 
de la place nommé Mamer í i dé s ; íi 
obtient de Fempereur que les habi­
ta ns fortiront fans qu'il leur foit fait 
aucun ma l ; qu'on leur laiíTera á cha-
cun un habit & une fomme d'argent 
marquée , & que Jul ien, quelque 
traite qu' i l faffe dans la fuite., ne les 
Hvrera jamáis auxPerfes: ils í^avoient 
que s'ils retomboient entre les mains 
de ees maítres cruels , ils ne pou-
voient éviter d 'é tre écorchés vifs 
comme des traí tres. Des que le com­
mandant fut re tourné dans la v i l l e , 
les habitans ouvrirent les portes ; 
ils défilerent á travers l 'armée R o -
maine »louant hautement la; vaieur 
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& la déme nc e également héroiques • 
de Tempereur. O n trouva dans la l ™ * 
place quantité de b l é j d'armes , de 
machines, & de meublesde toute ef-
pece. Le bié fut tranfporté fur la 
rionte; on en diílribua une partie aux 
foldats. On leur abandonna jes ar­
mes qui pouvoíent étre á leur ufage. 
L e reíle fut jetté dans le fleuve , ou 
coníumé par les flammes avec la 
place. 

L e jour fuivant, pendant que l'em- xvif. 
1 / \ r Sévéíité de 

pereur prenoic un rep^s leger a ion jui¡eR, 
ordinaire, on vint lui annoncer que ¿mm, 1. 2$. 
le ourena avoit íu rpns trois compa- yakf. 

gnies de coureurs , qu ' i l en avoit ^bi0,r' l2* 

taiile en pieces une partie, & qu ayant 
tué un tribun 5 i l avoit enleve un 
dragón : c'étoit une eníeigne qui por­
tóla la figure de cet animal. 11 part 
fur le champ fui v i í'eulement detrois 
de fes gardes ; & ralliant les fuyards 
qui regagnoient le camp á toute brir 
de , i l retourne á leur tete fur le vain-
queur , arrache le dragón des mains 
desennemis , les terraífe ou les met 
en fuite. Alors s 'arrétant fur la pla-
£e m é m e , prefque feul au milieu de 
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"TÍ.—•-—'- ' cent cavaiiers qu' i l alloit puni r , mais 
J u L i E N. súr d 'étre o b é i , i l commence par les 
Aa. 363. ¿eux tribuns qui s'étoient laifí'é bat­

i r é ; i l les degrade du fervice en leur 
ó tan t la ceinture militaire ; & íui-
vant la fevérite de l'ancienne difci-
p i ine , i l fait décimer les cavaiiers Se 
trancher la tete á dix d'entre eux. 

! I I ramene les autres au camp , ayant 
prefque en un méme inftant appris, 
v e n g é 6c puni la defaite de fa t rou­
pe. ^ 

XVIII. Etant enfuite monté fur un t r ibu-
Répriman- na l , i l loua fes foldats de la valeur 

<3e de Julien 5.1 . / r / 1 
á fes foldatí. (lu 1's avoient montree au íiege de 

Pirifabore ; i l les exhorta á confer-
ver une réputat ion capable d ' ab ré -
ger leurs travaux, & leur promit 
cent pieces d'argent par tete. Com-
me i l s'appergut qu'une íi medique 
récompenfe n'excitoit que des mur­
mures , prenant un air majeftueux Se 
f éve re , Se montrant de la main le 
pays qu ' i l avoit devant l u i : « Voilá , 
m dit i l , le domaine des Perfes; vous 
» y trouverez des richeíTes, íi vous 
30 í^avez combatiré Se m'obéir . L'em-
» pire fut opulent autrefois j i l s'eíl 
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*> appauvri par l'avarice de ees m i -
» niftres, qui ont p a r t a g é les tréfors ^ L1 ̂  N« 
» de leurs maítres avec les barbares 
3> dont ils achetoient la paix. Les 
» íbnds publics font diííipes , les v i l -
3a les épuifées , les provinces déíb-
39 lées.< Quelque noble que je fois, je 
ja fuis le feul de ma maiíbn ; je n'ai 
x de reflburce que dans le coeur. U n 
» empereur qui ne connoít de tréfors 
30 que ceux de Fame , fgaít foutenir 
» l'honneur d'une vertueufe indigen-
30 ce. Les Fabrices qui firent t r iom-
» p h e r Rome des plus redoutables 
» ennemis, n 'étoient riches que de 
30 gloire. Cette gloire vous viendra 
» avec la fortune > fi vous fuivez 
so fans crainte Se fans murmure les 
>» ordres de la Providence & ceux 
» d'un general qui partage avec elle 
» le foin de vos jours. Mais fi vous 
33 refufez d'obeir, fi vous reprenez 
» cet efprit de défordre & de m u t i -
»ne r i e j qui a deshonoré & affoibli 
» l ' e m p i r e , retirezjvous, abandonnez 
s-» mes drapeaux.Seul je ícaurai mourir 
a au bout de ma glorieufe carriere ; 
»méprifant la v i e , qu'une fievre me 
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» raviroi tun jour;í inon,Je quitteraila 
JUMEN, » pourpre. D é l a maniere dont i'ai 
•&n,$6i, ^ v¿cl l empereur, je pourrai fans dé-

» cheoir & fans rougir , vivre part i-
» culier. J'aurai du moins l'honneur 
» de iaiíTer á la tete des troupes Ro-
^ maines des généraux pleins de va-
3r>leur 5 & inftruitsde toutes'les par- • 
39 ties de la guerre ». A ees paroles , 
les foldats touchés & attendris , iu i 
promettent une íbumiflion & un dé -
vouement fans réferve : ils élevent 
jufqu'au ciel fa grandeur d'ame, Se 
cette autorité plus attachee á fa per-
fonne qu'á fon diadéme. Ils font re-
tentir leurs armes ; c'étoit par ce lan-
gage que s'expiiquoit l'approbatiort 
militaire. Remplis de confiance , ils 
fe retirent fous leurs tentes, & pren- ; 
nent leur nourrkure , difeourant en-
íemble de leurs efpérances, qui les 
oceupent jufque dans le fommeil. 
Julien ne cefíbit d'entretenir cette 
chaleur ; c'étoit l'objet de tous fes 
difeours. Voulok- i l affirmer quelque 
chofe ? au lieu d'employer les fer-
mens ordinaires , i l d i fo i t , comme 
gypit di t Trajan au t re íp i s : PuiJJe-js 

aujji-bkn 
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mjji-bien fubjuguer la Perfe: puíjfé' 
je aujji certaínement aflürer la tran- J ULIEN» 
quillíté de Vempíre. Axix63* 

Pendant que J'arraée repofoit fous Marche iuf-
fes rentes, Julien toujours en haleine mUai\uc!OP' 
envoyoit des troupes légeres pour 
enlever les hab^tans , que la terreur 
avoit difperfés dans les campagnes 
voiíines. O n en trouvoit un grand 
nombre caches dans des retraites fou-
terreines. O n emmenoit les enfans 
a vec leurs meres ; & bientót le nom­
bre des priíbnniers furpaífa celui des 
vainqueurs. Dans une route de qua-
torze mille pas le long du fleuve» 
on rencontra un cháteau 8c une vil le 
nommée Phíííéniej dont les murailles 
étoient baignées par un canal profond. 
Julien ne jugeant pas á propos de 
s'y arréter , trouva au-de láun terrein 
que les Perfes avoient inondé , á de£-
fein de luí rendre le paíTage impra-
ticable. I I campa en cet endroit & af-
fembla le confeil.Les a vis étoient par-
tagés ; plufieurs officiers propofoient 
une autre route, pluslongue a la vé r i ­
te , mais oü l 'on ne trouvoit point 
d'eau : Et ceft-lá ce queje crains, re-

Tome Í Í L O 
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partir Julien, je ne vois ici que de lafa~ 
J u L 1 E N. tíguej la je vois notre pene. Lequel des 
A n ^ é j , deuxvaut ilmieux, d'avoírlapeine de 

traverfer des eaux, ou de nenpas trou-
ver £r mourir de fo i f ? Souvenei-vous 
de Craffus d'Antoine. Tous revin-
rent á fon avis. En méme tems i i or-
donna de préparer des outres, de 
raíTembler des batteaux de cuir dont 
les habitans faifoient grand ufage íur 
lescanaux; & commetout ce terrein 
étoi t p lanté de paimiers , i i alia l u i -
méme á la tete d'une troupe de íbidats 
& d e charpentiersabattre des arbres, 
& faire des planches. I I paila cette 
nu i t , le jour fuivant, & la nuit d'a-
prés á établir des ponts , á combler 
des foíTes profondesj á raffermir le 
fol des marais en y jettant de la 
terre. A u commencernent du fecond 
jour i l fit défiler fon armée fur les 
ponts qu' i l falloit demonter Se dreiíer 
fans ceife avec un travail incroya-
ble. Marchant lui-méme au travers 
des eaux, i l accéiéroit les cuvrages, 
& maintenoit par-tout le bon ordre, 
A p r é s une íi pénible journée on fe 
repofa dans une vilie nommée B i -
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thra , ou l 'on trouva un palais d'une 
íi vade étendue , que i'empereur y JULIEN, 
logea toute fon armee. Cette vi l le •^n,S6?» 
étoit habitée par des Juifs, qui s'é-
toient étabiis en grand nombre dans 
ees contrées ; ils i'avoient abandon-
née ; & les foldats en partant y mi-, 
rent le feu. A u fortir de i'inondation , 
fe préfenta une plaine charmante , 
coaverte d'arbres fruitiers de toute 
efpece & fur-tout de palmiers, dont 
les plants formant de grandes fo -
réts s'etendoient de-lá jufqu'au gol -
fe Perfique. Les vignes qui croif-
foient au pied de ees arbres féconds , 
femariant avec eux, les foldats cueil-
loient á la fois les dattes Se les raifms 
fufpendus aux mémes branches ; & 
Fon n'avoit á craindre que l 'abon-
dance dans un lieu ou l'on avoit ap-
préhendé de trouver la difette. L 'a r -
mée pafla la nuit dans cette délicieu-
fe campagne. Elle eífuya le jour f u i -
vant quelques décharges de traits d'un 
parti e n ñ e m i , qui fut bientót diílipé. 
11 fallut encoré traverfer un grand 
nombre de ruiíTeaux; c'étoient autant 

O i j 
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de faignces de l'Euphrate. Enfin on 

J u L i E N. arriva ^ la Vue d'une grande vil le 
xx. nommee Maogamalque. 

s i tuañonde Le premier Ibin de Jalien fut de fe 
la vi l le . 1 R , A 

^mm. i. 24. camper av.antageuícment pour n e-
( A- tre pas expoíé aux infultes de la 
Lit>. or. 12. *, . í r» > \ i 
Zof,i.$. cavalerie des renes , tres-redouta-

ble en pleine campagne. I I alia enfuite 
lui-méme á pied avec une petite trou« 
pe d'infanterie légere reconnoítre les 
dehors de la place. Tou t le terrein 
étoit coupé de canaux , au milieu 
defquels la vil le s'élevoit íur un ter-
tre j qui fembloit étre une iíle. L'ac-
cés en étoit défendu par des rochers 
fort hauts, dont la coupe irrégul ie-
re formoit un labyrinthe tortueux. 
El le avo i t , ainfi que Pirifabore, deux 
enceintes fermées chacune d'une mu-
raille de briques cimentées de b i tu-
irie. Le mur extérieur fort large Se 
fort e l e v é , á l 'épreuve des machi­
nes , étoit bordé d'un foííé p rofond , 
& flanqué de feize groíles tours de 
méme conílruélion que les murail-
les. Une citadelle affife fur le roe 
oceupoit le centre de la v i l l e ; 9U 
¿ehars une íoxh de rofeaux qui s'é-
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íeñdoit depuis les canaux jufqu'au 
bord du foffé , donnoit aux habi- 1 * 
tans la facilité d'aller puifer de l'eau n* 3 3« 
fans étre appefcu. Cette vil le t r é s -
peuplée par elle - méme fe trou> 
voit alors remplie d'une multitude 
d'habitans des cháteaux voi í ins , qui 
s'y étoient retires comrae dans une 
place de süreté. 

La hardieífe de Julien penfa lu i X.^L 
A 1 . T A ' r 1 J T) r ' Peni de Ju« 

couter la vie. JJixloldatsi eríes etant n-n, 
fortis de la ville par une porte dé-
tournee, fe glilTerent au travers des 
rofcaux, & vinrentfondre fur fa trou* 
pe. Deux d'entre eux ayant recon-
nu l'empereur, coururent á lu i le fa-
bre á la main. I I fe couvrit de fon 
bouclier , & tua l'un , tandis que 
i'efcorte maflacroit l'autre. Le reí le 
s'étant fauvé par une prompte fuitc , 
l'empereur revint au camp oü i l fut 
regu avec beaucoup de joie. L ' a r -
mee ne refpiroit que vengeance, & 
Julien crut ne pouvoir fans périi 
laiiTer derriere lui une place íi con-
fidérable. Ayant Jetté des ponts fur 
les canaux , i l fit paífer fes troupes, 
& choifit un üeu sur & comnaode 

O ü j 
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pour y a í í eo i r fon camp , qu' i l forri-
J u i 1 E N. fia d'une double paliíTade. 
^ x x ü f V Ce fiége ou p iu tó t cette attaque 
DiverséVé- ríe dura que trois jours. Maisce court 

p í f e n T h o r ? íníervaile préfente un fpeclacle fi va-
<íe la vüic. rié & fi rempli d ' évenemens , qu'on y 

trouveroit de quoi marquer chaqué 
journée d'un long fiége entrepris Se 
foutenu par des combattans moins ac-
tifs. Tou t é t o i t en mouvement dans la 
v i l l e , au pied des murailles 5 fur le 
terrein des environs , fur les canaux. 
O n avoit envoyé les chevaux & les 
autres bétes de fomme de l 'armée 
paí t re aux environs dans des bois de 
palmiers. Le Sureña vint pour les en-
lever. Mais Julien qui connoiífoit les 
forces des ennemis, comme les íien-
nes propres, avoit fi bien propor-
tionne l'efcorte , qu'elle fe trouva 
en etat de les défendre. Tandis que 
i'infanterie attaquoit la place, la ca-
valerie divifée en plufieurs pelotons » 
battoit tome la plaine ; elle enlevoit 
les grains &les troupeaux; elle nour-
rifíbií; 1$ ixne ¿Q l 'armée aux dépens 
'des ennemis , elle aííommoit ou fai-
foit prifonniers les fuyards difperfés 
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dans la campagne. C'étoient les ha- esas assa 
bitans de deux villes voiíines , dont JUL IEN. 
iesunsfe fauvoient vers .Créfiphon , 
les autres s'alloient cacher dans des 
bois de palmiers ; un grand nombre 
gñgnoic les marais , & fe jettant dans 
des canors 4egers , faits d'un feul 
arbre , ils cchappoient á la cava le-
ríe. Pour les atreindre, les íbldats fe 
fervoient de batteaux de cui r , que 
Julien avoit raí jemblés; & quand ils 
arrivoient á la portee des traits , des 
pierres , & des feux qu'on leur lan-
coít du haut des murailles , ils ren-
verfoient íur leurs tetes ees nacelles 
qui leur renoient alors lieu de toít & 
de defenfe. 

L 'a rmée rangée íur trois lignes xxiír. 
environnoit les murs. La garnifon Aua^uís. 
nombreuíe & compoféc de troupes 
d'élite étoit déterminée á s'enfévelir 
íbus les ruines, plurót que de fe ren-
dre , & les habitans ne montroient 
pas moins de réfolution. Plufieurs 
avanturiers fe hafardoient jufqu'au 
bord du foííé , d 'oü ils défioient les 
Romains de leur donner bataille en 
rafe campagne : pleins d'ardeur & 

O iv 
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de rage , lis n'cbéiíToient qu'avec 
JULIEN. peine aux ordres du commandant 
An, 3^3. qU- les rappeloit. Cependant les R o -

mains moins fanfarons j maís plus 
a í t i í s , partagoient entre eux les t ra -
vaux ; on élevoit des. terrafíes ; on 
combloit les foí íés, on drefíbit des 
batteries, on creufoit de profonds 
fouterreins. Névi t te & DagalaVphe 
commandoient les travailleurs : Ju -
lien fe chargea de la conduite des 
a t taqúes . Tou t e to i t^pré t , & l'armée 
demandoit le fignal 3 iorfque Vié lor 
e n v o y é pour reconno í t r e le pays,vinc 
rapporter,que le chemin étoit libre & 
ouvert jufqu'á Cteí iphon qui n 'étoi t 
éloignée que de quatre lieues. Cette 
nouvelle augmenta l'empreíTement 
des troupes. Les trompettes fonnent 
de part & d'autre.Les Romains cou-
verts de leurs boucliers s'avancent 
avec un bruit confus & menagant. Les 
Perfes revétus de fer fe raontrent fur la 
muraiile. D'abord ce n'étoit de leur 
part que des huées, des infuites , des 
railleries, Mais quand ils voient jouer 
Ies machines, & les aííaillans au pied 
de leurs murs, á couvert de leurs 
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madriers, battre ia muraille á coups 
de béiicrs j & travailler á la fappe , 3 v L I Y 
alors ils font pleuvoir fur cux de gros ^•n' fH* 
quartiers de pierres , des Javeiots j 
des feus, des torrens de bkume en-
flaramé. O n redouble les efforts á 
pluíieurs repriles. Enfin vers l'heure 
de mi di , l 'excgílive chaleur quí 
croiíToit de plus en plus, obligea les 
E.omains épuifés & couverts defueur 
de pafler le refte du jour fous leurs 
tentes. L'attaque recommenga le len-
demain avec une pareille fureur, & fe 
termina avec auííi peu de fuccés. U n 
accident rapporté par Ammien M a r -
ceilin fait connoitre quelle étoit la 
forcé de l'artillerie de ce tems- lá . 
U n íngénieur fe tenoit derriere une 
des pieces employées á foudroyer la 
ville , & qu'on appeloit Scorpions. 
Le foídat quí la fervoi t , n'ayant pas 
bien place la pierre dans la cuillier 
d 'oü elle devok partir , cette pierre ? 
au moment de la detente , rejaillit 
contre un des montans antérieurs de 
la machine , & revint frapper l ' i n -
génieur avec tant de violence, que 
ion corps fut mis en pieces , fans 

O Y 
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qu'on pú t retrouver ni reconnoí t re 
^An 1 f N* aucun ^e ês membres. Le troiíiéme 

n, ^ ^ jour Julien s'expofoit iui-méme dans 
les endroits les plus hafardeux, ani-
mant fes foldats, & craignant que 
la longueur de ce ílege ne lu i fít 
manquer des entreprifes plus impor­
tantes. Méconten t des travailleurs 
qui creufoient le fouterrein , i l les fie 
retirer avec honte & remplacer par 
trois cohortes renornmées. A p r é s 
une rude atraque & une égale reíif-
tance, l'acharnement des deux partís 
fe rallentiíToit ; on étoit prét á fe 
féparer , lorfqu'un dernier coup de 
bélier donné au hafard, fit écrou-
ler la plus haute tour , qui entraína 
dans fa chute un large pan de mu-
railfe, A cette vúe l'ardeur fe ral-
lume: on faute des deux cotes fur 
la breche. Les deux partís fe difpu-
tent le terrein par mille aclicns de 
valeur ; le dépit & la ragetranfpor-
tent les aííiegeans ; le peril préte aux 
affitgcs des forces furnaturelles. En-
fin la brér^;:; étant inondée de fang 
& jonchée de morts , la fin du jour 
forja les Rcmains de s'appercevoir 
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de leur perte & de leur fatigue. l is 
fe retirerent pour prendre de la nour- J u L 1 EK. 
riture & du repos. 363« 

La nuit étoit fort avancée , & J u -
lien s'occupoit á difpofer le plan des xx iv . 
attaques pour le lendemain. O n vint yj"1"6 t5ela 
lu i diré que fes mineurs avoient pouf-
fé leur travail jufque fous l ' intérieur 
de la place, qu'ils avoient établi leurs 
galeries , & qu'i's n'attendoient que 
fon ordre pour déboucher dans la 
vi l le . I I fait auíll-tót fonner la char-
ge : on court aux armes ; & pour 
diílraire les afíiegés , & les empécher 
d'entendre lebruit des outils qui ou-
vroient la mine , íl attaque avec tou-
tes íes troupes par l'endroit oppofé. 
Pendantque toute l'attention & tous 
les eíForts fe portent de ce cóté-lá , 
les travailleurs percent la terre : ils 
pénetrent dans une maifon oü une 
pauvre femme paitriííoit fon pain. 
O n la me de peur qu'elle ne donne 
Tallarme. On va auffi-tót á petit brui t 
furprendre les fentinelles 3 qui pour 
fe teñir éveillées chantoient, felón l 'u-
íage du pavs , les louanges de leur 
pr ince, de difoient dans leurs chan-

P v j 
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fons que les Rcmains cícaladeroiertt 
JUL I EK, je cje| p}ut5tqUe ¿q prendrela v i l la . 
An. 363. A v f K , ? / r r - r 

Apres les avoir egorges , on le íanit 
de plufieurs portes, on donne le ñ -
gnal aux troupes du dehors. Tous 
fondent en í o u l e , & malgré les cris 
de Julien qui leur commandoit d ' é -
pargner le fang Se de faire des p r i -
íbnn ie r s , les foldats irrites du mafla-
cre de leurs camarades Se de ce qu'ils 
avoient foufFert eux-mémes , p?iíent 
tout au fil de l ' é p é e , fans dift indion 
d'age ni de fexe. l i s fouillent dans 
les retraites les plus cachees. Le feu, 
le fer, tous les genres de raort íbnt 
cmployés á la dcftruóiion des habi-
tans. Plufieurs fe jettent eux-mémes 
d u haut des murailles ; d'autres y 
font conduits par bandes & preci­
pites , tandis que les vain^ueurs les 
regoivent au pied des murs fur la 
pointe de leurs lances Se de leurs 
epées : & le foleil en fe levant v i* 
cette exécution terrible, 

•xxv. * Nabda té s commandant de la gar-
Moderation f j . 1 / i. 1 A 

de Julien. míon tut conduit cbarge de chames 
a i'empereur avec quatre-vingts d » 
fes gardes. I I nc devoit s'attendre 
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qu'á des trairgmens rigoureux, parce - — a 
qu'ayant des le commencement d u J u t i i N j 
fiége promis íecretement á Julien de ^n> 56í» 
luí livrer la v i l l e , i l s 'é toi t , contre 
fa parole, obíliné á la dcfendre. Ce-
pendant l'empereur donna ordre de 
le garder fans lu i faire aucun mal. 
Ce qu ' i l put fauver du butin fut 
diílribué aux foldats á proportion de 
leurs fervices & de leurs iravaux. 
I I ne fe réferva qu'un jeune enfant 
l í iuet , qui fcavoit par fes geíles tnon-
cer cíaírerntnt toutes fes idees & 
parler un langage ínteí i igibb a toií-
tes les nations. Les femmes de Per-
fe étoient les plus belles du monde. 
On avoit mis á part plufieurs filies 
d'une rare beauté. Julien , aufli fage 
qu'Alexandre, & auffi maítre de fes 
deíirs que Scipion FAfriquain , n'ea 
voulut voir aucune. A Fexemple de 
ce qu'avoit Fait le méme Scipion aprés 
la prife de C a r t h a g é n e , i l fit aífem-
bler fon a rmée , & combla d'cloges la 
valeur du foldac Exupere , du tribun 
Magnas. & du fécretaire Jovien : ees 
trois vaillans hommes étoient fortis 
les premiers du fouterrein 5 i i les ho-
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S ^ T ^ ñora d'une couronne. O n détruiíif 
J u L i E {a ville de fond en comble. Les R o -

A n . 3 6 3 . majns ¿foient eux -mémes étonnés 
d'un exploit qui. fembloit étre au-
deííus des forces humaines; rien ne 
leur paroiiToit deformáis difficiie. Les 
Perfes eíFrayes n'efpéroient plus trou-
ver de défenfe contre des guerriers 
qui for^oient les plus invincibles rem-
partsde Part & d e l a nature : & Ju-
iien , qui d'ordinaire laiííbit aux au-
tres le íbin de le vanter, ne puts'em-
pécher de diré : Qui l venait depré-
panr Uñé helle matiere a Vorateur de 
Syrie. C'étoi t Libanius, fon éterneí 
pan egy rifle. 

XXVT. L 'a rmée décampoit , lorfqu'on 
Ennemisen- v'mt avert:2r l'empereur qu'aux en-
des foutcr- virons de Maogamalque étoient des 
icins. grottes íbuterreines , relies qu'il s'en 

trouve en grand nombre dans toutes 
ees c o n t r é e s , ou s'etoit cachee une 
multltude de Perfes , ádeííein de ve­
nir le charger par derriere pendant 
la marche. I I detacha fur le champ 
une troupe de fes meilleurs foidats, 
q u i , ne pouvant penétrer dans ees 
retraites obfeures • ni en taire fortir 
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les ennemis , prirent le partí de Ies 
y enfumer, en bouchant Íes ouver- JULIE 
tures avec de la paille & des brof- ^n'l6> 
failles j auxquelles on mettoit le feu. 
Ces malheureuxy périrent; quelques-
uns forcés de fortir pour n 'étre pas 
é tou í í es , furent aufli-tót maffacrés, 
A p r é s les avoir dctruits par le feu 
ou par le fer , les foldats rejoigni-
rent l 'armée. I I fallut encoré paííer 
íur des ponts pluíieurs canaux qui 
communiquoient enfemble & fe cou~ 
poient en diverfes manieres. O n ar-
riva prés de deux cháteaux decores de 
fuperbes édifices. La terrear en avoit 
banni íes habitans.Les valets de l 'ar­
mée en pillerent les me ubi es les 
richeííes : lis brüícrent ou jetterent 
dans les canaux ce qu'ils ne purent 
emporcer. Ce fut-lá que le comte V í c ­
tor qui devan^oit l 'armée , rencon-
tra le fíls du ro i . Ce jeune prince 
étoit partí de Ctéfiphon á la tete 
d'une troupe de feigneurs Feries & 
de foldats pour difputer le paííage 
des canaux. Mais des qu' i l apper^ut 
le gros de l ' a rmée , i l prit la fuite. 

Plus on approchok de Ctéfiphon ? 
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plus le pays devenoit riant & em-
Án. f¿ñ belli ^e to^s les agrémens de la cu l -
AXVÜ. ' ture. C'étoient les plaifirs du roí de 
Ondét r im perfe, On rencontrok á chaqué pas 

le pare du roí . / "i r 
de Perfe. de magnifiques edifíces & des jardins 
Amm. 1.44. G}iarmar¡s> Le foldat Romain mar-
Lib.or.it. clioit le fer & le feu á la main ; & : 

^ l ' 3 * pour fe venger d'un peuple qu' i l t rai-
toit de barbare, i l ne laiiíoit iui-méme 
que des traces funefles de barbarie. O n 
íi 'épargna qu'un feul cháteau , parce 
qu ' i l éroit báti á la Romaine. On ar-
riva dans un grand pare, oü étoient 
renfermés des l ions , des íangliers , 
des ours plus crueis en Perfe que 
par-tout ailleurs 9 Se quantité d'au-
íres bétes feroces. Les rois de Perfe 
y venoient íbuvent prendre le plaifir 
de la chaífe. O n enfonga les portes," 
on fit breche en plufieurs endroits 
aux muraiiles, & les cavaliers fe diver-
tirenr a derruiré ees animaux á coups 
d'épieux & de javelots. 

Xxvi i l . La commodire des eaux & du 
suite dé la fourage engagea Juiien a faire repo-

ler Ion armee en ce heu pendant 
deux jours. I I fortifia fon camp á 
la bate , & partit iui meme á la tete 
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de fes coureurs pour aller aux non- g " rm-^ 
veiles. I I s'avan^a jufqu'á Séleucie, J n 11 E R* 
Cette vi l ie autrefois nommée Z o - Ĵ n• 563» 
chale , réparée & aggrandie par Sé-
leucus Nicator qui íui avoit donné 
fon nom } avoit été deux cents ans 
auparavant ruinée par Caflius, lieu-
tenant de Lucius Verus. I I n'y ref-
toit plus que des mafures&imlac qui 
fe déchargeoit dans le Tigre . On y 
trouva un grand nombre de corps 
attachés á des gibets : c'écoient les 
parens de Mamerfidés qui avoit ren-
du Pirifabore. Le roi s'en étoit ven-
gé fur toute fa famille. Julien étant 
re tourné au camp íit brúler v i f Nab-
d a t é s , qu' i l avoit epargné jufqu'a-
lors. Ce prifonnier ne cefíbit au mi-
lie u de fes chaínes d'accabler d ' in-
jures le prince Hormifdas , comme 
l'auteur de tous les défaílres de fa 
patrie. L 'armée s'étant mife en mar­
che , Arinthée enleva quantité de 
fugitifs qui s'étoient retires dans le§ 
marais. Les détachemens qui for-
toient de Ctéí iphon commencerent 
alors á ínquiéter les Romains. T a ñ ­
áis qu'un efcadron de Perfes etoic 
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aux mains avec trois ccmpagnies de 
J u LIEN, coureurs, une autre troupe vint fon-

n' 363' dre fur la queue de l'armée , enleva 
pluíieurs chcvaux de baga ge , & tail-
la en pieces quelques fourageurs 
répandus dans la-campagne. L 'em-
pereur réfolut de s'en venger fur un 
cháreau trés-fort & trés-élevé nom­
iné Sabatha , á trente ílades de Sc-
leucie.S'ctant avancé luí-méme avec 
une troupe de cavaliers jufqu'á la 
portee du t ra i t , i l fut reconnu. O n 
le falúa auffi-tót d'une décharge de 
fleches : une machine plantee fur la 
muraille fut pointce contre lui avec 
aííez de juñeííe , pour bleífer fon 
écuyer á fes cotes. I I fe retira á l 'a-
br i d'une haie de boucliers. I rr i té du 
rifque qu'il venoit de cour i r , i l fe 
préparoi t á forcer la place. La gar-
nifon étoit déterminée á fe bien d é -
fendre ; elle comptoit fur la fituation 
d u l i e u , qui paroiífoit i n a c c e í í b l e , 
& fur le fecours de Sapor qu'on at-
tendoit á la tete d'une armée for­
midable. Les Romains étoient cam­
pes au pied de l ' éminence , & tous 
les ordres étoient donnés pour com-



DU BAS-EMFÍPVE.LIV. XIV. 331 
mencer l'attaque au point du jour. ESSS^S 
A la fin de la feconde vei l le , la gar- Ju LI E N. 
r i íon s'etant réunie , fort tout-á-coup ^ n . 363, 
á la faveur de la lime qui répandoi t 
une vive lumiere : elle tombe fur un 
quartier du camp, y fait un grand car-
nage, & tue un tribun qui mettoit 
les troupes en ordre. En méme tems 
un parti de Perfes ayant paffé le 
í k u v e , attaque un autre quartier , 
égorge ou enleve plufieurs foldats. 
Les Romains prennent d'abord l ' c -
pouvante ; ils croient avoir fur les 
bras toute l 'armée des Perfes. Mais 
s'etant b ientót raíTurés, honteux de 
leur íurprife , & animes par le fon 
des trompettes, ils marchent l 'epée 
á la main vers l'ennemi qui ne les 
attendit pas. L'empereur punit fé-
vérement un corps de cavalerie qui 
avoit mal fait fon devoir : i l caifa les 
officiers , & féduiíit les cavaliers au 
fervice de l'infanterie. I I s'attacha 
enfuite á l'attaque du chá teau , com-
battant á la tere de fes troupes, & 
les aniraant de fes regards 8c de fon 
exemple. Cent fois dans cette jour-
née i l expofa íá vie avec la témérité 
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gggggsg ¿ 'un fimpie foldat. L 'armée fít des 
J V Í I E N. efForts incroyables , & ne revint au 

^ 3* camp qu'aprés avoir pris & brúlé la 
place. Accablés de fatigue ils fe re-
poferent le jour fuivant. Julien leur 
diílribua des rafraíchiflemens en abon-
dance ; & comme i ! étoit aux portes 
de Ctéf iphon , d 'oü i l avoit á crain-
dre des excurfions foudaines ; i l pri t 
plus de précaution que jamáis pour 
mettre fon camp hors d'infulte. 

I I falloit paífer le Tigre pour 
xxix arriver á Ctéfiphon ; mais i l fe p r é -
PaíTageíki fentoit une difficulté prefqu'infur-

Naarmakha. mon1;able. LaiíTer la flotte fur l 'Eu-
c. e. phrate , c etoit 1 abandonner a la 
Grég'órlX merci ¿e l 'ennemi, de expofer l'ar-
z&j.i. 3. mee á manquer de provifions & de 
SextvsRÚfus'. machines. La faire defeendre dans 
Suid. in f le Tigre par l'endroit oü les deux 
V I S ' . ' L C . C . fleuves réuniíTent leurs eaux au-
30. deííous de Ctéfiphon , c'étoit l'ex-
ueli?G.?6°S' P0fer e l le-méme á une perte certai-

ne. I I auroit fallu lu i faire remonter 
un fleuve tres rapide, & la faire paf~ 
fer entre Ctéfiphon & Coque , qui 
n 'é toient féparées l'une de l'autre que 
par le T ig re . Julien avoit fait une 
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étude des antiquités de ce pays. V o i - ¿¿^•^--"-^ 
ci ce qu' i l en avoit appris. Les an- JULIEK, 
ciens rois de Babylone avoient con- An. 363. 
duit d'un fleuve á l'autre un canal 
nommé le Naarmaíchas c ' e í l - á - d i -
re , h fleuve royal , qui fe déchar-
geoit dans le Tigre aííez prés de Cté -
liphon : Trajan l'avoit autrefois vou-
lu déboucher & é i a rg i r , pour faire 
paflfer fa flotte dans le Tigre ; mais i l 
avoit renonce á cette entreprife , fur 
l'avis qu'on lui avoit donné que le 
l i t de l'Euphrate etant plus elevé 
que celui du Tigre 5 i l ctoit á crain-
dre que l'Euphrate ne fe déchargeat 
tout entier dans ce canal, & qu'il ne 
refiát á fec au-deífous. Sévere avoit 
achevé cet ouvrage dans fon expédi -
tion de Perfe; & fans tomber dans l ' in-
convénient qu'on avoit appréhendé , 
i l avoit réuífiá faire paffer íes vaiflfeaux 
de l'Euphrate dans le Tigre . Ce ca­
nal etoit depuis long-tems á fec & 
enfemencé comme le refte du terrein. 
I I s'agiiToitde le reconnoitre. Julien 
a forcé de queílions tira d'un habitant 
de cescontrées fort avancé en age, 
des connoiífances qui le guiderent 
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-"Q m dans cette découver te . 11 le íít net-
J u L i E N. toyer. O n retira les grofles malíes 
An. 363. ¿ e pierres dont les Feries en avoient 

comblé i'ouverture. Au íT i - tó t les 
eaux du Naarmalcha reprenantavec 
rapidité leur ancienne roate, y ent ra í -
nerent les vaiíTeaux, qui aprés avoir 
traverfé cet efpace long de trente 
í l ades , déboucherent fans péril dans 
ie T igre . Les habitans de Ctéí iphon 
furent avertis du íuccés de ce travail 
par l 'épouvante que leur caufa la crue 
ílibite des eaux de leur fleuve j qui 
ébranla leurs murailles. 

xxx. L 'a rmée s'arréta á la vue de C o -
fJeÍTr!- ^ ^ ^e Ctéfiphon dans une beile 
dats. campagne plantee d 'a rbuí les , de v i -

gnobles & de cyprés dont la ver -
dure charmoit les yeux. A u milieu 
s 'éievoit un cháteau de fuperbe ar-
ch i teé lure , embelli de jardins, de 
bocages , 3c de portiques oü les 
chaííes du ro i éteient peintes. Les 
Feries n'employoient la peinture & 
la fculpture qu'á repréfenter des 
chaííes ou des combats. Mais le plai-
fir que l'on reííentoit á la vue de tant 
d'objets agréab les , étoit troubié par 
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unautre fpeclacle tout-a-fair effrayant. si .11 .'.'Ü-L» 
Les bords oppofés du Tigre étoient J u L 1 E N. 
hérilTés de piques, de javelots, de caf- •^•n' Sa­
ques , de boucliers, & d'elephans ar­
mes en guerre. Les Romains á cette 
v u e , p longés dans un morne fiien-
ce , íe iivroient á de triftes réflexions. 
l is avoient devant eux une armée 
formidable , compofée des meil-
leures troupes de la Perfe, autour 
d'eux de larges canaux, á leur droite 
une autre armée qu'on difoit s'ap-
procher á grandes journées ; tout le 
pays derriere eux faccagé & ruiné : 
ils ne s'étoient pas ménagé la ref-
fource du retour : & c'eíl en effet 
une des grandes fautes qu'on ait á 
reprocher á Julien dans une expédi -
tion fi hafardeufe. I I falloit périr en 
ce lieu , ou affronter au travers des 
eaux du Tigre une mort prefque af-
farée.Pour les diílraire de ees fombres 
penfées, & pourleur infpirer l 'a l lé-
greííe & le mépris desennemis , Ju­
lien qui connoiííoit le caraólere du 
foldat y fit applanir le terrein en 
forme d'hippodrome : i l propofa des 
prix pour la courfe des cavaliers. Les 
troupes d'infanterie afllfes á l'entour 



33^ H l S T O l R E 
"•-"•^••yr-; comme dans un amphitéatre , j u -
J t: LIEN , geoient avec intérét du mérite des ca-
/ \n. 363. valiers & des chevaux, & faifoient 

ainíi diverfioná leur inquietude.L'ar-
mée des Perfes de defíusl 'autre bord, 
6c les habitans des deux villes du baut 
de leurs murailles, fpeélateurs oififs 
du divertifíement qui occupolt les 
Romains, s 'étonnoient de leur í e c u n ­
t e ; ils voyoíent avec dépit qu'il leur 
étoit impofíible de troublerune féte , 
qui íembloit étre celle de la Viéloire . 
Pendant ees jeux, Julien qui mettoit 
á profít tous les momens , faifoit d é -
charger les vaiíTeaux íbus pretexte de 
viíl ter le ble & les autres provif ions; 
iríais en eíFet peur y faire embarquer 
les íbldats des qu'il le jugeroit á pro-
pos , fansleur laiíTer le tems de mur-
murer & de contróler fes ordres. 

XYXI. La nuit étant arrivée , i l affembla 
Paflage du dans fa tente les princlpaux oíficiers, 

líUnm.i. 2-. ^ ^eur declara qu'il falloit paííer le 
c\6. T i g r e , au-delá duquel ils t rouve-
Zorri.V.1' roient ^ v idoi re & l'abondanee. 
Soi.i e.c 1. Tous gardoient le íilcnce , lorfqu'un 
SwmMuu d e s g é n é r a u x d e l ' a r m é e q u e l'hiíloire 

ne nomme pas, ceiui-méme qui de-
voi t 
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voit commander le pa í íage , élévant "S!̂ ™»*? 
la vo ix , luí répréfenta la hauteur des I-1 ̂  K« 
bords oppofés & la multirude des en- n ' ^ 0̂ 
nemis: La dífpojition du terreín le ren-
dra aujji dijjicíle a défendrequa atta-
quer, repartir Julien ; il[era favorable 
a ceux quí en oferont hraver les def-
avantages .• quant au nombre des en-
nemis, depuis quand les Romains ont-
ils appris a les compter ? En méme 
tems i l charge le general Viétor de 
tenter Je paffage, á la place de cet of-
ííciertimide : Vous en fere% quitte, dk-
ilá Vi&:ov,pour quelque leyere blejjure. 
Les troupes s'embarquent par d i v i -
fions de quatre-vingrsfoldats. Julien 
ayant partagé fa flotte en trois efca-
dres , tient pendant quelque tenis 
les yeux fixés vers le c i e l , córame 
s?il en attendoit le fignal; & tout -
i -coup élevant un drapeau , i l fait 
partir le comte Vi¿lor á la tete de 
cinq vahTeaux qui traverfent rapide-
ment le fleuve. A l'approche du bord 
les ennerais lancent des torches Se 
des fleches enflammées. Le feu ga-
^gnoit áéjk, & ce fpedaclegla^oitd'ef-
froi le reíle de rarmee, lorfque Ju-

Toms I I I . P 
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f^^ssss lien s'ecrie : Courage ,foldats , mus 
J o L 1 E N, fommes maitres des hords : ceft le J í -
An' 16>' • gnal dont je fuis convenu. Le fie uve 

étoit íort large, & i 'éloignement ne 
permettoit pas de difíinguer claire-
ment les objets. Cet heureux men-
fonge raíTure & ranime tous les coeurs. 
Tous partent & faifant forcé de ramcs, 
ils dégagent d'abord du péril les cinq 
premiers vaiíTeaux ; & malgré une 
grele de pierres & de trai ts , ils fe 
jetrent á l 'envi dans l'eau dés qu'ils 
y peuvent aífurer le pied. L'ardeur 
étoit íi grande, quelorfquela flotte 
pa r t i t , piufieurs foldats craignant de 
n 'y pas trouver de place , fe fervi-
rentde leurs boucliers conime de na-
celles ; & s'y attachant fortement, 
les gouvernant comme ils pouvoient, 
ils palíerent malgré Pimpétuoíité du 
fíeuve, & arriverent auíli-tot que les 
vaiífeaux. 

XXXII. O n aborda fur le minuit. I I eut cté 
Combatcon, ^ifficile en plein jour & fans avoir 
tre íes i'ci- • A r ' i r t • 
fes. en tete aucun enncmi, de rranchir 

des bords fi efearpés: Alors i l falloic 
au milieu des.tcnebres forcér á la fois 
Ies obílacles de la nature & la rcfif-. 
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tance d'une armée. l i s les forcerent; s ^ i n ^ . 
ils parvinrent avec des peines i n - J u L 1 E Í 
croyables íiir la créte du rivage : ils •^n' M i * 
gagnerent afíez de terrein pour fe 
mettre en bataille. Les Ferfes leur o p -
poferent une nombreuíe cavalerie s 
dont les chevaux étoient bardes 6c ca-
paraconnés de cuirs épais: fur la fecon-
de l igneétoi t rangée 1 infanterie, der-
riere iaquelle les éiéphans formoient 
une barriere , foit pour reteñir les 
fuyards, foit pour arréter les p rogrés 
des ennemis. Le Sureña c to i t fecondé 
de deux braves généraux, nommés P i -
grane& Narsés . Pigrane tenoit aprés 
Sapor le premier rang entre les Per-
fes par fa naiílance & par la coní i -
dération due á fes qualités perfon-
nelies. Juiien rangea fon armée fur 
trois lignes : i l pla^a dans la feconde 
les troupes fur lefquelles i l comptoic 
le moins, afín qu'elles ne puíTent n i 
fe renverfer fur l 'armée & y jetter 
le défordre , ni avoir les derrieres 
libres pour prendre la fuite. Les pre-
miers rayons du jour per^oient deja 
les ténebres : on voyoit flotterles ai-
grettes des cafques: les armes com-
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men^oient á étinceier. Le combat 
J D L IE s'engagea par les eícarmouches des 
An,$6$, troupes légeres ; en un moment la 

poufíjere s'éleve : les deux armées 
donnent le í ignal , & pouíTent le cri 
ordinaire. Les Romains s'avancent 
d'abord lentement , obfervant la 
cadenee militaire ; mais bientot , 
pour eviter les décharges de fle­
ches , en quoi les Perfes éroietit 
plusredoutables, ils doublent le pas, 
^ f o n d e n t fur eux 1 épée á la main. 
Julien á la tete d'un pelotón de ca-
valerie fe trouve dans tous les en-
dro i t s , d'ou le péril auroic éloigné 
un general ordinaire. I I foutient par 
des troupes fra:ches ceiles qui font 
r ebu tées : i l ranime ceux dont l'ardeur 
fe rallentit. Le combat dura juíqa'á 
mid i . La premiere ligne des Períes 
ayant commencé á plier , toute leur 
armée recula d'abord á petit pas : en-
fin précipi tam fa retraite, elle gagna 
Ctéfiphon qui n5étoit pas éloignc'e. 
Les Romains épuifés de fatigue , & 
accablés des ardeurs d'un foleil bríi-
lant , trouverent encoré des forces 
pour achever de yaincre, l i s poiir^ 
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fuivirent les fuyards l'épée dans les SSSÜSSS 
reíns jufqu'aux porres de la ville l i s JUL TE 
y fereient entres avec eux, íi le com- An, 363» 

te Viclor bleflfe lui-méme á l 'épaule 
d'un dard qui étoit parti du haut 
de la muraille , ne les eíit arrétés par 
fes cris & par fes efforts, s'oppofant 
h leur pa l í age , & leur repréfentant 
que dans le défordre ou les mettoit 
la pourfuite , ils ailoient trouver leur 
tombeau dans une ville íi vaíle 6 cñ 
peuplée. 

Les Romains avoient fait dans cet- xxxíír-
te memorable journée des prodiges ^ ls 
de valeur. l is avoient reíiíte aux plus 
extremes fatigues. Ils s'en récompen* 
ferent par le pillage du camp des 
Perfes, oü ils trouverent des richeí^ 
fes immenfes; de l ' o r , de l 'argent, 
des meubles précieux , de magnifi­
ques harnois, des l i t s , & des tables 
d'argent maííif. A u retour du com-
bat, encoré couverts de fang & de 
pouííiere, ils s'aííembíerent autour de 
la tente de Julien: ils le combloient de 
louanges;ils lu i rendoient avec de 
grands crismilie adions de graces, de 
ce que n'ayant pasépargné fa perfon-

P ü j 
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ne j i l avoit í^u tellement ménager 

J u L i E N. le fang de fes foldats , qu ' i l n'en ctoit 
A n . j ^ j . ^{{-é que foixante-dix fur le champ 

de bataüle . I I n'eft guéres moins 
é tonnant qu'un combar íi long & ñ 
opiniátre contre des foldats teis 
que ceux de Julián , n'ait coúté ~ 
aux vaincus que deux mille cinq 
cents hommes; ce qu'on ne peut gué­
res attribuer qu'á la forcé de leurs 
armes défeníives. Des éloges animes 
d'une íi juíle reconnoiíTance , é toient 
pour Julien le fruit le plus doux & 
le plus glorieux de fa v ido i re . I I 
fongea de fon cóté a récompenfer 
ceux qui l'avoient procurée par une 
fcrillante valeur. Les appelant l u i -
jnéme par leurs noms , i l leur diftr i-
fcua difFérentes couronnes , felón le 
mér i te des aélions , dont i l avoit 
é té le témoin. Se croyant encoré plus 
redevable á l'afilílance d i v i n e , i l 
voulut ofFrir á Man vengeur un pom-
peux íacrifice. La cérémonie ne fut 
pas heureufe. Des dix taureaux choi-
í i s , neuf tomberent d ' e u x - m é m e s 
avant que d 'étre arrivés au piedde 
l ' a ü t é l : le dixieme ayant rompu fes 
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liens, ne fe laiíía reprendre qu 'aprés 
une longue réfi(lance , & fes en- J u L i E H. 
trailles n'offrirent aux yeux que de An' 3é3» 

finillres préfages. La devotion de 
I'empereur fut recatee : i l jura par 
Júpi ter qu' i l n'immoleroit de fa vie 
aucune viclime au Dieu Mars. 11 
mourut trop tot pour étre tenté de 
fe dédire. La joie de l 'armée etoit un 
peu troublée par la bleffure du comte 
Viélor , le plus eílimé des généraux 
aprés I'empereur. Mais cet accident 
n'eut aucune fuite facheufe ; & ce qui 
fit fans douce le plus d'impreffion , 
ce fut la prédiclion de Julien , qui 

. par une parole jettée au hafard , s 'é-
toit preparé l'avantage d 'étre regar-
de de fes troupes córame un prince 
infpiré des Dieux. 

C'étoi t un ancien préjugé , que xxx iv . 
/S //•. -» / • i TÍ • i Julten fe uc" 
Cteí iphon CtOlt pOUr les JXOmams le termine a ne 
terme fatal deleurs conquétes . La fin pas affiéger 

tragique de i cmpereur Carus avoit 3 jmm, i, 24<i 
cuatre-vingts ans auparavant, con-
firmé cette opinión populaire ; & Ce Ve pife, inCa° 
qui nous reíle a raconter de l 'expé- ro'c' ^ 
dition de Julien, ne fervit pas á la 
detruire. I I fembloit que la fortune 

P i v 
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~ : ~ = r ± laííc de le fuivre & de le tirer de. 
Aa11^1" tant ^e affrontoit en íb l -

a'l65' da t , l'eút abandonné fur les bords 
du Tigre . 11 ne lu i relia que la va-
leur. Les B.omaíns demeurerent cinq 
jours campes dans un lieu n o m m é 
Abuzatha. De-lá Julien s'érant ap-
p roché de Ctcfiphon ju fqu ' á la por­
tee de la v o i x , cria aux feRtinelles 
qui paroiíTüient fur la muraille : Qui l 
Uur ojffoit la hatailie ; quil ne conve­
no i t qucL des femmes de fe teñir ca­
chees derriere des remparts ; que des 
hommes devoient fe montrer & com­
batiré, l i s lui repondirent: Qw'ií alldt 
faire ees remontrances á Sapor j que 
pour eux ils étoient prits á combattre * 
dés quils en auroient recu Vordre.Viqüé 
de cette raillerie , i l tinc confeil pour 
décider íi Fon devoit affiéger Ctéfi-
phon. Les plus fages lui repréfente-
rent que cette entreprife difficile par 
e i le -mémej paroiíToit trop témérai-
r e , lorfqu'on étoit á la veille d'avoir 
fur les bras toutes les forces de la 
Perfe, conduites par Sapor. I I eut 
encoré aífez de pmdencepour fe ren-
dre á cet avis. I I envoya le général 
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'Arinthee avec un corps d'infanterie 
légere faire le dégát dans les cam- J " L 1 E N» 
pagnes d'alentour ; i l luí donna or- AN,S63» 
dre en méme tems de pourfuivre les 
ennemis qui s'étoient difperfes aprés 
leur défaite. Mais comme ceux-ci e©n-
noiííoient parfaitement le país , i ls 
échapperent á toutes les pourfuites» 

Sapor, foit qu'il voulüt amufer Ju- x x x v . 
lien , foit qu ' i l fút en é'fFet eíFrayé pa5x.fefufel3 
de fes fuccés , luí députa un des Lib. or. rz. 

s de la L o u r , pour luí propo-
fer de garder fes conqaétes , & de 
conclure un traite de paix 6¿ d 'a l -
liance. Ce député s'adreífa d'abord 
á Hormifdas frere de fon maítre ; & 
fe Jettant á fes genoux, i l le fupplia 
de porter á Julien les paroles de Sa­
por, Le prince Perfe s'en chargea 
avec joie: la prudence luí perfuadoit 
qu'une pareille ouverture ne pouvoit 
étre que tres agréable á Fempereur r 
c 'étoit acquerir une vafte & riche 
province, & recueillir le plus grand. 
fruit qu ' i l pút raifonnablement efpé-
rer de fes travaux. Mais Julien feduit 
par des fonges trompeurs, & par les 
p-édiélions de Máxime auífi vaines. 

F v 
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— •• ' - - ^ que ees fonges, s'étoit enivré du 
JULIEN. projet chimérique de camper dans 
Án. 563. ies plaines d'Arbeles & de méler fes: 

lauriers á ceux d'Alexandre ; deja 
méme i l ne parloit que de l 'Hyrca-
nie & des fíeuves de l ' Inde. l i vequt 
froidement Hormifdas ; i l lui com-
manda de garder un profond íllence 
fur cette ambaffade , & de faíre cou-
l i r le bruit que ce n'étoitf qu'une 
vi í l te que lui rendoit un feigneur de 
fes parens. I I craignoit que le feul 
nom de paix ne ralientít l'ardeur de 
fes troupes, 

x x x v i . ^ O n attendoit inutilement les fe-
p a f u n ^ í - cours d 'Ar íace , & les troupes com-
fuge. mandées par Procope & par Sébaf-
CregfóS.A, ticn , á qui Julien avoit donné ordre 
Sext. Rufus. de le venir joindre au-delá du T i -
Ckryfojí de gre- Ar íaee s etoit contente de rava-

S'0*t f / r l £e r un canton ^e â ^edie , ncmmé 
mum& Gen- Chiliocome , c'eft-á-dire , les mille 
jimm l 2 hourgaies ; fk les deux généraux ne 
^ mm, . 24. ^ preíToient pas de paííer le fleuve» 
T h o d ' i ' ^ c L'accident arrivé á quelques-uns de 
20. * * * ' leurs foldats tués a coup de fleches 
n i t i ' ] ' U Pen^ant qu'ils fe baignoient, leur fai-
c. 15. * íbit craindre de t rouye r íu r l 'autrebord 
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plus d'ennemis qu'ils n'en cher-
choient. D'ailleurs la méfintelligence J u L i E R, 
rompoit toutes leurs mefures. l is tai- 0,-0/.'/.^.tv 
foient leur cour aux foldats en dépit 30. 
I'un de l'autre : quand l'un vouloit f°*' r' a*Fa; 
faire marchar l'armee , l'autre t rou-
voi t des pretextes pour la re teñi r . 
En vain Julien leur dépechoit cou-
riers fur couriers. I I prit enfinle par t í 
de les aller joindre lui-meme. I I fe 
difpofoit á prendre fa route par le 
T i g r e , & á faire remonter fa flotte , 
loríqu'un vieillard Perfe, renouvel-
lant la rufe de ce Z o p y r e , qui avoit 
aidé Darius á fe rendre maítre de 
Babylone , v in t fe jetter entre fes' 
Ibras. I I feignoit de fuir la colere da 
ro i de Perfe, qu ' i l avoi t , difoi t - i l y 
eíFenfe ; i l fupplioit Julien de luí 
donner afyle entre fes troupes. I I f^ut 
íi bien feindre le défefpoir , que l 'em-
pereur pri t confíance en l u í , Se l ' in-
rerrogea fur la route qu' i l devoit te­
ñir : « Prince, lu i dit ce v ie i l l a rd , 
so vous f^avez la guerre mieux que 
3 » m o i ; mais je connois mieux que 
=9 perfonnele paysoü vous é t e s . Q u e l 
» ufage pré tendez-vous faire de cet-
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3> te flotte qui cotoye votre armée f 

JULTEN. » Eile vous a jufqu'ici occupe plus 
An. 563. j , ¿e víngt milie hommes. Efpérez-

» vous forcer la rapidite du Tigre ? 
» La moitié de votre armée ne fuíti-
» ra pas pour tirer ees barques le long 
» des bords. Quelle diminution de 
» f o r c e s , íi les ennemis vous atra­
sa quent! fans compter ce que vous 
» perdez de courage dans vos fo l -
30 dats , qui aíTurés de leurs íubí ifbn-
M ees, en ont moins d'ardeur á s'en 
» procurer á la pointe de leurs epees» 
» Cette flotte vous fait encoré un 
» autre mal, C'eft un hopital qui íliit 
» votre armée : c ' eñ l'afyle des poi -
» t r o n s qui s'y font tranfporter fous 
30 pretexte de maladie.. Retranchez 
so cet obftacle á vos fuccés : é lo i -
30 gnez-vous des bords du fleuve. Je 
39 vous guiderai par une route plus 
» súre & plus commode jufque dans 
3E>'le coeur de la Perfe. Vous n'aurez 
39 que trois ou quatre jours au plus 
» de chemin rude & difficile. Ne por-
39 tez des vivres que pour ce tems- la. 
30 Le pays ennemi fera enfuite votre 
=> magazin. Je ne vous demande de-
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r> récompenfe j que quand mon zele 
» aura mis entre vos mains les gou- J u L 1 E N» 
» vernemens & les dignités de la A " » ^ * 
» Perfe 3". 

U n confeil íl íingulier étoit af- XXXVIÍ. 
forti au caradlere de l'empereur. A i n - Va¡ffcau¿ ^ 

f i , loin d 'écouter fes oíficiers & íur-
tout Hormifdas , qui l 'avertiííoient 
de fe dcfier de ce transfuge, i l leür re-
prochoit de vouloir facrlfier á leur 
pare fie & au defir du repos une con­
quere aflurée. I I fít done enlever de 
la flotte les machines & ce qu ' i l f a l -
loit de vivres pour vingt jours. 11 
réferva douze barques qu'on devoit 
tranfporter furdes chariots, pour fer-
vir de pontons fur les rivieres : i l mit 
le feu á tout le reí le . Le fpedacle de 
ees fíammes qui devoroient toutes, 
les efpérances des Romains , jet toit 
les troupes dans la conílernation & 
le deíefpoir, On murmure > on s'at-
troupe j on va cner á la tente de 
Julien , que Farmée eft perdue fans 
relTource, fi la féchereííe du pays 
ou la hauteur des montagnes l 'ob l i -
ge de rebrouíler chemin.On deman­
de que l'auteur de ce funeíle confeiL 
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= foit appl iqué á la que i l ion . Jullen y 

JÜ̂ L i EN. confent enfin : fkle transfugedeclare 
n ' S é 3 ' ¿ans, |eg tourmens qu ' i l a t rompé les 

Romains ; qu' i l s'eft dévoué á la more 
pour le falut de fa patrie : i l dé fie les. 
bourreauxde l'en ía i rerepent i r .L 'em-
pereurordonne auíí i - tót d 'é teindrc 
les í í ammes ; i l étoit trop tard. On 
ne put fauver que douze vailTeaux. 

XXXTlir. L ' a rmée devenue plus nombreufe 
11 nepeut par fa reunión des foldats & des ma-

rénétrerdans te lots d e l a ^ ^ s 5 é l o i g n a d u J j . 

Ammri.zt. gre á delTein de pénétrer dans l ' i n -
Zof i ' ¡ , térieur du pays. Elle travería d'a-
bTf11'Hel' ^or^ ^es campagnes fertiles ; mús 

bientót elle ne v i t plus devant elle 
que les triftes veíliges d'un vaí le 
incendie. Les Perfes avoient confu­
mé par le feu, les arbres, les her-
bes , &Ies moiííbns déjá parvenúes a 
ieur maturi té . O n fut contraint de 
s 'arréter dans un lieu nommé Noorda3 
pour attendre que le terrein íút re-
íroidi & la vapeur diííipée. Pendant 
ee féjour les Perfes ne donnoient 
point de repos : tantot partagés en 
petites troupes, ils venoient inílif-
íer le camp á coup de fleches: tan-
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tót reunís en gros efcadrons íls jet-
toient Fallarme. On croyoí t que ie J IT LIEN. 
roi étoit arrivé avec toutes fes for- An• l6ia 
ees. L'empereur & íes foldats regret-
toient la perte de leurs magaíins 
confumes avec leurs vaiííeaux. I ls ne 
pouvoient fe garantir des incuríicns 
importunes d'une cavalerie, plus 
prompte que Feclair , qui frappoit 
& difparoiíToit aud- tó t» Cependant 
©n tua & on prit quelques coureurs 
dans cesdiverfes auaques : & Julienr 
pour relever fe courage de fes trou­
pes, leur donna le méme fpeélacíe: 
qu 'Ageíi las avoit autrefois donné 
aux Grecs pour leur infpirer le m é -
pris de ees mémes ennemis. Les Per-
fes étoient naturellement d'une taille 
g r é í e , décharnés & fans apparence 
de vigueur. 11 ftt dépouiller les p r i -
fonniers , & les ayant expofés nuds 
á la vúe de l 'armée : Voilá r d i t - i l , 
ceux que les en fans du Díeu Mar? 
regardent comme des adverfaires re-
domables; des corps dejjéchés &• livh-
des des chevres plutót que des hom-
mes, qui ne fcavent que fuír avant 
mime que de combatiré. 
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C'eut été une temerité trop viíT-' 

J v LIE a. de conduire l'armée au travers 
^xxxfx." ^e ces campagnes b rú l ée s , qui n ' é -
11 prendietoientplus coiévertes que de cendres» 

chemin déla /-v j / I M / r 1 J J 
Corduéne. ^ n delibera lur le part í qu on de-
¿ímm, i , 24. voi t prencke. La p lúpar tpropofo ien t 

de re tóurner par i ' A f l y r i e , 6c c'étoit 
l'avis des íbldars qui le demandoient 
á grands cris, Julien , & avec lu i les 
plus fages repré íen to ien t : Quils sé-
toient eux-memes fermé cette route en 
détruifant les magajins, confumant 
les graíns lesfourages , ruinant 
brulant les villes &• les chdteaux ¿ 
quils navoient laijje aprés eux dans 
ces plaines ímmenfes que lafamine 
la plus affreufe mifere ; quils trouve-
roient les torrens débordés, les digues 
rompues & tout le terrein noyé par 
la fonje des glaces & des neiges de 
VArménie ; quepour furcroít de maux* 
cétoit la faifon de Vannée oü la ierre 
échaujfee des ardeurs du foleil produi-
foit dans ces climats des ejfains in~ 
nombrables de moucherons & d'in-
feBes volans, plus opiniatres &* plus 
dmgereux que les Perfes. I I étoit plus 
aifé de montrer la difficulté de cette 
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route, que d'en indiquer une meil- ' .-. i ' a 
leure. Aprés de longues & inútiles J u L IE», 
dél ibérat ions, on confuirá les Dieux: An. 363, 
on chercha dans les entrailles des 
viíl imes , s'il valoit mieux traverfer 
de nouveau l 'Aí íyr ie , ou fuivre le 
pied des monragnes , & tácher de 
gagner la Corduéne , province de 
Pempire que borde le Tigre au for-
tir de l'xArménie. Une partie de cette 
province appartenoit encoré aux Per-
íes , qui y entretenoient un Satrape, 
Les vicHmes furent muertes á leur 
ordinaire. Selon Ammien Marcellin 
elles donnerent á entendre que n i 
l 'un ni l'autre parri ne réuffiroit. Ce-
pendant on s'en t ínt au dernier 9 
comme au moins impraricable. 

O n decampa le feizieme de Juin. XL. 
A u point du jour on appe^ut dans i'3^a¿elieáe 
le loinrain un rourbillon épais. Les 
uns conjeíturoient que c'éroient des 
Sarrafins , quifur une fauíTe nouvelle 
que l'empereur artaquoit Creíiphon 9 
aecouroienr pour fe joindre auxRo-
mains & prendre leur part du pilla-
ge. D'autres fe perfuadoienr que e'e-
toientles Perfes qui venoienr encoré . 
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^ — — f e r m e r ce paííage. D'autres enfin fe 
J u n E N. mocquoient de la timidité de ees 

A n , 363. derniers : ce n 'étoit felón eux que des 
troupeaux d'ánes fauvages, dont ees 
conrréesfont remplies, & qui ne yont 
jamáis qu'en grandes troupes pour 
étre en état de fe defendre centre 
Ies attaques des lions.Cependant com-
me cette nuée de pouíliere ne s 'é-
clairciííoit pas > de crainte de quel-
que furprife, Julien íuípendit la mar­
che , & s'arréta dans une aflfez belle 
prairie au bord d'une petite riviere 
nommée Durus. I I fit camper fes 
troupes en rond & les rangs ierres, 
pour plus de súreté. Le tems étoit 
fort couver t , & le foir arriva, avant 
qu'on püt diíl inguer ce que c'étoit 
que cette nuée qui donnoit tant d'in-
quié tude . 

XLI. La nuit fut no i re ; la crainte t int 
Arnvéede ies f0ldats alertes ; aucun d'eux ne 

larmeeroya- r , , r .» T 
le. le permit le lommeil. Les premiers 
Amm.i. a;. ray0ns ¿u jour découvrirent une ca-
LÍK or. 1 2 . valerie innombrable 5 marchant en 
Zof. 1, ¡ , |Don o r ¿ r e j toute brillante d'or & 

d'acier. C'étoi t enfin l 'armée du roí 
de Perfe. A cette vue/le courage du 
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foldat Romain fe réveille ; i l veut — -
paíTer la r iyiere , & courir au-devant J u L 11 N» 
de rennemi. L'empereur qui íbnge á •^n, ^65' 
ménager fes troupes, les retient avec 
peine. I I y eut aííez pres du camp 
une vive rencontre entre deux 
gros partís de coureurs. U n com-
mandant Romain, nommé Macha-
mee , s'etant jetté au travers des en-
nemis , en tua quatre, & fut abbatu 
par un efeadron qui l'enveioppaj 8c 
dont un cavalier le per^a d'un coup 
de lance. Son frere Maurus, qui fut 
depuis Duc de P h é n i c i e , emporré 
par la vengeance & par ía douleur, 
s'élance dans le plus épais de l'ef-
cadron , ecarte, renverfe tout ce 
qu ' i l trouve en fon paífage , tue ce-
íui qui avoit por té le coup morte l , 
& bleífe lui-meme i l enleve le corps 
de fon frere, qui B'expira que dans 
le camp. Le combar fut op in iá t r e : 
on s'attaqua á plufieurs reprifes. L a 
chaleur qui étoit exceflive & les ef-
forts redoublés avoient ext rémement 
fatigué les deux partís , lorfque les 
Perfes fe retirerent avec une grande 
perte» 
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=^~~~~-~ Les Romains paííerent la r ivieré 
J t f E r E N. fur un pont de batteaux , laiíTerent á 
^ X L U 3 * (^r0^te l'ari^ée des Perfes , & ar r i -
Divers'éve verent á une ville nommée Baroph-

'marche dela t^as'Les ennemis y avoient brúlé tout 
lefourage. On appe^ut d'abord une 
troupe d e S a r r a í i n s , qui difparurent 
á la vúe de l'infanterie Romaine. l i s 
revinrent bientót avec un corps de 
cavalerie Perfe , qui faifoient mine 
de vouloir enlever les bagages, L 'em-
pereur accourut pour les combattre 
lui-méme : ils ne l'attendirent pas & 
prirent lafuite. On fe rendir p r é s d ' u n 
bourg nominé Hucumbra, entre les 
deux villes de Nifbara 6c de Nifcha-
nabé , báties des deux cotes du T i ­
gre. On y trouva les reíles d'un pont 
que les Perfes avoient brúlé. Les fou-
rageurs rencontrerent quelques ef-
cadrons ennemis qu'ils mirent en fui-
te. Comme ce lieu étoit fourni de 
vivres , on s'y repofa pendant deux 
jours. L ' a r m é e , aprés s'étre refaire, 
emporta ce qu'elleput de p rov i í ions , 
& brúla le reíle. Elle avan^oit á pe-
t i t pas entre les villes de Dañaba & 
de Synca , lorfque les Perfes vínrent 
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fond-re fur l'arricre-garde. l is y a u - " 
roienc fait un grand carnage , íi h ^ L X E >̂ 
cavalerie Romaine ne fút prompte- n,36S' 
ment accourue, & ne les eüc vive'-
ment repouííes. Dans cette aélion 
péric Adacés , fatrape diñingué , le 
snérne que ce Narsés député cinq ans 
aupara vant á Conftance, dont i l s 'é-
to i t tait aimer par fa modeílie Se par 
:fa douceur Lfempereur récompenfa 
le íbldat qui lui avok oté la vie , & 
don na en méme tems un exemple de 
íevéritéi Toutes les troupes aecu-
foient unebr"ga-de de cavalerie , d'a-
voi r tourné bride au fórt du com-
h i u Julien indigné voulut punir ees 
fuyards par tous les affronrs mii i ta i -
res: i l leur ota leurs é t enda rds , fit br i -
fer leurs lances,& lescondamna amar-
cher parmi les bagages & les pr i fon-
niers. Comme on rendoir témoignage 
á leur commandant qu'il avoit bien 
fait fon devoir , Tempereur le mit á 
l á t e t e d'une rfutre brigade, dont le 
t r ibun étoit convaincu d'avoir fui 
honteufement. I i caíla quarre autres 
tribuns, coupables de la méme lache-
t é . Selon la rigueur de la difeipiine > 
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ils méritoient la m o r t ; mais les c i r -

J u L i E N» conftances critiques , ou fe trouvoit 
An. . j ' a rm¿e j l'engagerent á épargner leur 

fang, & á leur laiíTer avec Ta vie le 
moyen de réparer leur honneur.Le 
jour fuivant, apres avoir fait en v i rón 
trois iieues, on rencontra prés de 
lá ville d'Acceta les ennemis, qui 
metcoient le feu aux moiííons & aux 
arbres fruitiers. O n les difíipa , é<: le 
íbldat íauva des flammes tout ce qu ' i i 
eut le tems d'emporter. O n campa 
prés d'un iieu nommé Maranga. 

XLill; A u point du jour on v i t les en-
Maranga! ie nem^s approcher avec une contenan-

ce fiere 6c menagante. A leur tete 
paroilToit M é r e n e , general de la ca-
valerie , deux fils du roi & un grand 
nombre de feigneurs. Derriere mar-
choient les é léphans , dont les guides 
affis fur leur col portoient un cifeau 
tranchant attaché á leur main droite» 
pour s'en fervir , íi les éléphans ve-
noient á s'efFaroucher & á fe renver-
fer fur leurs efcadrons , comme ils 
avoient fait quelques années aupara-
vant au íiége de Nifibe. On enfon-
coit ce cifeau d'un coup de marteau 



DU BAS-EMPIKE. L i y . XIV. 35'p 
dans la jointure du col & de la tete ; ¿ ¿ a ^ ™ " ^ 
& i l n'en fallóit pas davantage pour J u 1.1 E N. 
oter fur le champ la vie á ce puiííant ^•n, 363» 
animal, C'etoit une invention d ' H a í -
druba l , frere d'Hannibal. Juiien eC~ 
corté de fes principaux oíHciers ran-
gea promptement fon armée en for­
me de croiífant 5 donna le f ignal , 
& courut d'abord á l'ennemi pour 
épargner á fes foldats la décharge 
meurtriere d'une multitude innom­
brable de fleches. L'infant&rie R o -
maine fond tete baiífée & fur le front 
& f u r les flanes des Perfes: elle tue 
les chevaux : elle abbat & terraífe les 
cavaliers. I )és le premier moment la 
mélée fut horrible. Le choc des bou-
cliers, le bruit des armes, les cris 
des vainqueurs & des vaincus por-
toient l 'épouvante ou le fer ne pou-
voitatteindre. Cette maniere de com­
batiré déconcerta les Perfes. A c -
coútumés á vo l t iger , á fe battre de -
l o i n , & á fuir en tirant des fleches 
par derriere , ils ne purent teñir con-
tre une infanterie impétueufe , qui les 
preífoit corps á corps , 6c qui ne leur 
laiííoit ni le tems, ni l'efpace nécef-
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i'. faire po.ur leurs cvolutions. Tls aban-
J o L i F N. donnerent le champ de bataiile jon-
AÍI. 363. ch¿ ¿ Q leurs hommes Se de leurs che-

vaux. I I n'en coúta que peu de fang 
aux Romains. Leur plus grande per-
te fut la mort de Vétranion , vait-

. lant oíKcier , qui commandoit le ba-
taillon des Zannes: c'etoient des peu-
ples voiíins de la Colchide , qui fer-
voient alors dans les arméesde i'em-
pire en qualité d'auxiliaires. 

x u v . Cette vidoire releva les efpéran-
¿"Tuiien^5 ces des Romains. l is prirent trois 
Amm, 1. jours de repos pour panfer & íbula-
chryfofl de ger les bleíTés. l is arriverent enfuite 
S^.Babyiab' a Tummare , ou ils furent encoré 
contra JuLb" , , / , . 
Gmt, harceles par les ennemis qu iis re-

poufferenr. Les vivres leur manque-
ren- en ce lieu. Les Perfes avoient 
ret i ré le ble & les fourages dans les 
•chareaux fortifiés. On éprouvoi t de­
ja les extremités de la famine. Les 
bétes de fomme n'étant plus en état 
de fuivre i ' a rmée, on fut réduit á les 
manger. Les officiers plus fenfibles 
a la mifere de leurs gens, qu'a la 
era inte de manquer eux-mémes , par-
tagerent avec eus les vivres qu?ils 

faifoient 
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feifoient porter pourleur propre fub-
íiftance. L'empereur logé íbus un L 
pavillon e t ro i t , railant ía nournture 
ordinaire d'une mechante bouillie de 

' gruau j dont un valet d 'armée fe fe-
roit á peine c o n t e n t é , diñribua aux 
pks pauvres foldats cette chét ive 
proviíion. A p r é s quelques momens 
d'un forameil inquiet & interrompu y 
11 s'affit fur fon l i t , pour rédiger fon 
journal, comme i l avoit coutume de 
faire, a i 'imitation de Jules Céfar. La 
pendant qu' i l .etoit enféveli profondé-
ment dans une reflexión phiiofophi-
que, qui étoit venue le diílraire, i i crut 
voír le méme genie de l'empire ? qui 
lui avoit apparujorfqu'il avoit pris en 
Gaule le titre d'Augufte. Ce fpeélrc 
couvert d'un voile, dontfa corne d'a-
bondance étoit aufii enveloppée , 
marchoit tr i í lement & fortoit du pa-
villon dans un morne filence. Julien 
d'abord íaifi de terreur , fe raífure » 
fe leve, & ayant fait part á fes amis 
de cette vifion efFrayante, i l s'aban-r 
donne en tout évenement á la v o -
lonté des Dieux. Cepcndant pour 
üétourner leur colere» i l leur immo'* 

Tome U I , Q 
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ÍSSÍÍEEI la une viélime. Durant le íacriííce 
JULIEN. i l v i t en l'air comme une étoile , 
An, 3^3, qUi ¿ifparut aprés avoir tracé un f i l ­

ien de lumiere. F r a p p é de ce nou-
veau prodige , i l craignit que ce ne 
fút une menace du Dieu Mars, qu' i l 
avoit out ragé . 11 confuirá les aruf-
pices : tous déclarerent que ce p h é -
nomene l'averdlToit de ne point com» 
battre ce jour-lá & de fufpendre 
toute opérat ion de guerre. Comme 
i l parutnefaire aucun cas de leur r é -
ponfe , ils le prierent de difFérer fon 
dépar t du moins de quelques heures. 
I I ne voulut ríen écouter , & partit au 
point du jour. 

"XLV. Les Perfes fouvent battus n'ofoient 
j^Leí!1" de P̂ US lp^T0^rQ devant Tinfanterie Ro-
^ímn:./. 2,-. maine. Caches derriere les collines 
Lib.'or, t i . clui bordoient le chemin fur la droite, 
Zof. 1.3. lis fe contentoient de cotoyer l'ar-
c / i j . ' l ' 7' & de l'incommoder par des dé-
chron. Ai™, charges de fleches & des allarmes fré-

Z' í ' qnentes. Les Romains marchoient en 
un feulbataiilon quarré;maisla difpo 
íition des lieux rompoit fouvent leur 
ordonnance , & les obligeoit de cou-
per ieurs rangs. Julien étoit par-tout 
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a ía tete, á la queue , fur les flanes , « = ! E 5 5 
courant á toutes les attaques, con- JULIEK. 
duifant des fecours á tous les en- •An, i6** 
droits , oü i l en étoit befoin. Les 
Perfes étoient rebutes. O n dit m é -
me que Sapor craignant que les 
Komains ne prififent des quartiers 
d'hiver dans fes Etats , choifilToit déjá 
des députés pour portera Julien des 
propoíi t ions de pa ix , & qu'i l prépa^ 
roit des préfens entre lefquels é toi t 
une couronne : i l devoit les faire par­
tir le lendemain, & lailíer Julien m a í -
tre des conditions du traite. Sur les 
neuf heures du matin un tourbil lon 
de vent faifant voler la pou í l i e r e , 
& le ciel s'etant couvert de nuages 
épa is , les Perfes profiterent de l'obf-
curité pour tenter un dernier efFort. 
l is attaquent l'arriere-garde. L 'em-
pereur que la chaleur avoit obligé 
de fe défaire de fa cuiraí íe , s'étant 
faiíl d'un bouclier de fantaffin, court 
au péri l . Pendant qu ' i l s'y livre avec 
courage , i l apprend que la tete qu ' i l 
vient de quitter, eíl dans le méme 
danger : i l y volé , & la cavalerie 
des Perfes tourne en méme tems la 
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g - . " - , queue de l 'armée. Bientót l'aíle gau-
J u L i E N. che e n v e l o p p é e , accablée de t ra i ts , 
An, 363, chargée á grands coups de javelines, 

épouvantée du cri & de la fureur des 
eléphans , commence á plier. Tandis 
qne l'empereur accompagnc feule-
ment d'un écuyer court de toutes 
parts , fon infanterie légere prcnd 
les Perfes par derriere , coupe les 
jarrets de plufieurs eléphans , & fait 
un grandcarnage. Les Perfes fuient: 
Julien les pourfuit avec ardeur, ani-
mant fes foldats des geftes & de la 
v o i x , levant les bras pour leur men­
tre r les ennemis en déroute . En vais 
les cavaliers de fa garde fe ralliant 
autour de lui le conjurent de ména-
ger fa perfonne : en vain ils l'aver-
íiíTent que les Perfes ne font jamáis 
plus redoutables que dans leur fuite : 
en ce moment le javelot d'un cava-
lier lu i effleure le bras d ro i t , & va 
l u i percer le foye. I I s'eíForce de 
l'arracher, & fe coupe les doigts í 
i l tombe de che v a l , on le releve, I I 
tache de cacher fa blelíure , 8c re­
monte fur fon cheval. Mais ne pou-» 
yant arréter le fang qui fort á gros 
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bouillons de fa plaie , i l crie á fes 
foldats de fie point s'allarmer ; que J u ̂  1 E N. 
le coup n'eft pas mortel. On le porte n* ^6^' 
furun bouclier dansfa tente, & l 'on 
s'empreííe de le fecourir. Quand on 
eut mis l'appai'eil, & que fa douleut 
fut un peu calmee, i i redemande 
fes armes & fon cheval : plus occu-
pé du péril de fes gens que du fien 
propre, i l veut retourner au com-
bat, pour achever la v i í to i re . Leá 
forces manquent á fon courage : les 
eíForts qu'ii fait pour fe relever , rou-
vrent la p la íe , d'oü le fang jaillit avec 
violence: i l s 'évanouit . Etant reve-
nu á l u í , i l demande le nom du lieu 
oü i l f e t rouve ; commeon lu i repond 
que ce lieu s'appelle Phrygie , i l j u -
ge fa mort prochaine, & s'écrie en 
íbupi ran t ; O Solcil, tu as perdu Ja-
lien ! L e Soleil é to i t , comme nous 
l'avons d i t , fa divinité chérie ; & Fon 
raconte qu'érant h. Ant ioche, i l avoít 
vü en fonge un jeune homme á che-
veux blonds , tel qu'on repréfentoit 
A p o l l e n , qui lui avoit declaré qu ' i l 
mourroit en Phrygie. XLVL 

L a chute de Julien avoit renda Succés'áa 
Q Jjj córabat» 
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le courage aux Perfes. L e combar 
J u LI EN. condnuoit avec acharnement. Les 

A n . j é j , ^omains frappant leurs boucliers á 
grands coups de piques > couroient 
déterrainement á la mort. Maigré la 
pouíí iere qui les aveugloi t , malgré 
Fardeur du foleil dont iis etoient 
b rü lés j c royan tap ré s l a pene deleur 
prince n'avoir plus d'ordre á pren-
dre que de leur defefpoir, & pas un 
ne voulant l u i furvivre , ils s'elan-
f oient á travers les dards & les jave* 
lots des Perfes. Ceux-ci fe couvroient 
d'une nuée de traits qu'ils déchar-
geoientfans relache: les éléphans dont 
ia grandeur & les aigrettes flottantes 
jeffrayoientles chevaux, leurfervoient 
de remparts. Julien entendoit de fa 
tente le choc , le cliquetis, les cris, 
le henniíTement des chevaux; jufqu'á 
ce qu'enfin la nuit fépara Íes com-
battans couverts de bleífures, épu i -
fés de fang & de forces. Les Perfes 
laifferent fur le champ de batailie un 
grand nombre de morts, entre lef-
quels etoient cinquante feígneurs ou 
fatrapes, & les deux premiers géné-
raux Meréne 6c Nohodare .Du guté 
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des Romains Anatolius grand maítre 
des offices fut tué á la tete de l'aíle J Ü L 1 E N. 
droite. Salluíle préfet du pretoire An. 563, 
d'Orient s'expofa cent fois á la mor t ; 
11 v i t tomber á cóté de luí Sopha-
rius fon aíTefleur : luí - me me ren-
verfé par terre alloit erre accablé 
d'une fouíe d'ennemis , fans la bra­
veare d'un de fes gardes , qui facri-
fiant fa vie, lu i donna fon chcval pour 
fe fauver. Deux compagnies de la 
garde de l'cmpereur l'efcorterent juf-
qu'au camp. I ) dut fon falut á l 'a-
mour des troupes 3 & i l devoit cet 
amour á fon caraélére gtncreux & 
bienfaifant. U n corps de Perfes forti 
d'un cháteau voifin nommé Vaccat, 
fondit fur la brigade d'Hormifdas , 
& lu i djfputa long-tems la viéloire . 
Dans le méme tems une troupe de 
foixante foldats qui fuyoient, rap-
pelant la valeur Romaine , perca les • 
efeadrons qui combattoient Hormi f -
das , s'empara du chá teau , & s'y 
défendit pendant trois jours contre 
une multitude de Perfes. 

Cependant Oribafe ayant declaré £lLVI1, 
gue la bieílure de 1 empereur etoit paroiesdeJu-

Q i v iieB-
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j^^u^—«. mor te í l e , cette parole parut étre 
JULIEN. pour toute l 'armée une fentence de 
A.n. 363. mort. Tous fondoient en larmes: tous 

Amm, i . z j . r r . . . . ... . , 
c. 3. le rrappoient la poitnne ; oc rmquie-
Íih,'0nu?' tudefeule fufpendoit encoré les der-
Fhiioji.i,7.c. niers tranfports de la douleur. Les 
3S* principaux officiers s 'étant rendus 

dans la tente de Jul ien, Máxime & 
les autres fourbes , qui par leurs 
flatteries meurtrieres Favoient enga-
gé dans cette expédition funefte j 
pleuroient autour de ce prince, dont 
jls avoient empoiíbnné la vie & caufé 
la mort . Pour l u i , foutenant mieux 
.que ees impofteurs le perfonnage de 
ph i lo íbphe , dont iis Favoient revétu 
des fa jeuneííe , Foeil fec , conché fur 
unenatte couverted'une peaude lien 
( c'étoit fon i i t ordinaire ) i l adreíía 
ees paroles a cette triíle aíTemblée » 
qui s'empreflbit de le voir & de Fcn-
tendre pour la derniere fois: « Mes 
3) amis,voici le moment oü je vais quit* 
»t.er la v i e ; & je ne dois pas me plain-
» dre d'en fortir trop tot. La vie n'eíl 
39 qu 'unpré t á v o l o n t é , que nousfak 
» la nature : je la rends avec joie» 
» comme un débiteur de bonne foi* 
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J> La philofophie m'a enfeigné que 
3' l'ame étant plus précieuíe que le J Ü L r E KE 
39 corps 5 elle n'a fujet que de fe re- An. 363, 
» jouir lorfqu'elle s 'épure en fe fépa-
» rant d'une matiere vile & groíl iere. 
a» Les Dieux , pour honorer la piété 
3) de plufieurs vertueux perfonnages 
30 qu'i lschériííbient, n'ont point t rou-
» vé de plus belle récompenfe que 
31 la morr. l i s m'ont deja récompen-
2> fe pendant ma vie , en m'infpirant 
y> un courage á l 'épreuve des penis 
» & des travaux. Dans une ñ courte 
» carríere j ' a i mille íois reconnu que 
ai les douíeurs ne triompíient que de 
» ceux qui les fuient ; mais qu'ellcs 
3) cédent á ceux qui ofent les combat-
3» tre. Je ne fens n i repentir ni re -
* mords de tout ce que j ' a i fait , foic 
» dans i'ombre de la retraite , oh Fin-
»juíl ice a tenu ma jeuneíTe cachee > 
» foit dans le grand jour de la puif -
»fance fouveraine , oh. les Dieux 
35 m'ont place. J'avois hérité cette 
33 puiííance de mon ayeul aífocié aux 
33 honneurs des Dieux ; je l ' a i , á ce 
» queje crois, confervéc fanstache . 
» gouvernant mes fu jets avec b o n t é , 

O v 
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nz-^LL^s s> attaquant & repoufíant mes enne-
JUL IEN. 35 mis avec juílice. Le fucces n'a pas 
An, 353, ^ couronné mon entreprife ; mais les 

» Etres fupérieurs aux _ hommes fe 
»> font réfervé le pouvoir de difpen-
» fer ies íuccés . Perfuadé qu'un pr in-
» ce n 'eí l établi que pour rendre fes 
a» fu jets heureux , je me fuis imerdit 
=> ce defpotifme qui cor rompí les 
35 Etats & les moeurs : je me luis re-
» gardé comme le premier foldat de 
» ma patrie , toujours pré t á Ja fer-
3> v i r au péril de ma vie , ferme dans 
33 les dangers, bravant les caprices 

de la fortune. Je fgavois , je vous 
a> l 'avoue, je f§avois, fur la foi infaii-
« l i b l e des oracles , que je périrois 
» par le fer : je remercie l 'Eternel de 
» ne m'avoir pas condamné á mou-
» r i r par le glaive de la trahifon, ni 
» dans les tortures d'une longue mala-
> die; mais de mettre fin á mes jours fur 
» un theatreglorieux,dans le cours des 
3' plus brillans exploits. C'eft une I I -
» chetc égale de défirer la mort^quand 
» i l eíl á propcs de v i v r e , & de la 
30 fuir quand i l eíl tems de mourir. 
» Je ne vous en dirai pas davantage; 



r>u BAS-EMPIRE. LIV: X l V . 571 
3> je fens que mes forces m'abanclon-
ot neht J u L 1 E tí» 

Ce difcours pluíieurs fois ín ter - ^"'J,6!' 
rompu par de virs acces de dou- samcrt. 
leur , ne fut pas plutot achevé , 
que fes officiers le conjurerent avec 
larmes de nommer fon fucceífeur. 
Ayant promené fes regaras aucour 
de fon lie : Non, d i t - i l , je ne vous le 
déjignerai point ; peut-ttre ne. nom­
mer ois-je pas le plus digne ; peut-
itre en le nommant, ne lid ferois-je 
quun préfent funejle : vous lui en pré-

féreriei un autre. Plcin de tendrejje 
pour la patrie , je fouhaite que vous 
lui choifijjlei un maltre, qui comme 
moi fe Jouvienne toujours quil eji fon 
fils : fonge\ á vous conferver tous : g a 
été Vobjet de tous mes travaux. A p r é s 
ees paroles prononcées d'un ton ten­
dré & touchant, 11 recomrnanda que 
l'on portat fon corps á Tarfe , oü i l 
avoit réfolu de s 'arréter au retour de 
fon expédi t ion. I I fit á fes amis le 
partage des biens qui lui apparte-
noient en propre ; & voulant don-
ner a Anatolius des marques de fa 
bienyeiilance, i i demanda oü i l etoit, 

Q v j 
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SSSSISSÍS? Salluíle ayant répondu qu'ii avok 
J u L IEN. regu la récompenfe de fa vertu , Ju-
An. J63. lien compric qu'i i avoit perdu la vie 

& ce prince qui regardoit fa propre 
mort avee tant d'indifíérenee , s'at-
tendrit feníiblement fur celle de fon 
ami. Comme i l voyoi t fondre en lar-
mes les officiers & les philofophes 
qui l 'environnoient: CeJJe%, leur dk-
i l , de déshonorer par vos larmes un 
homme qui va s'élever au féjour des 
Dieux. 11 continua de s'entrecenir 
avec Prifque & Máxime fur l'cxcel-
lence de i'arae. O n remarque méme 
qu ' i l jetta encoré dans cette conver-
fation tomes les fubtilités de fa meta-
phyfique, 8¿: que dans Julien, le philo-
íbpíie n'expira qu'avec l'empereur, 
Enfin vers lemilieu de la nuk duvingt-
l i x au vingt- fept de Ju in , fa bleífure 
s 'étant rouverte peut-étre par la con­
té ntion de fon efprit & la vivacité de 
fes difcours 3 l'inflammation d é v o -
rant fes entrailles , i l demanda un 
verre d'eau fraíche : des qu' i l l'eut 
bu 5 i l rendir le dernier foupir. I I étoit 
dans la trente-deuxieme année de 
fon age a ayant regne depuis la more 
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de Conftance un an fept raois 8c 
vingt-trois jours. J v i j E t i t 

A i n f i périt ce prince , le p rob lé - x u x 
me de fon fícele & de ia poí lér i té . Préeisde 
Ses qualités brillantes éblouiíTent les 
yeux. Si Fon en confidere le principe, 
l'admiration diminue. O n appergoit 
dans cette ame élevee tout le jeu de 
la vanicé. Av ide de gloire , comme 
les avares le font des richefles, i l la 
chercha jufque dans les moindres ob* 
jets» Sa tempérance pouffée á l 'excés 
devint une vertu de théa t re . Son cou-
rage paíTa de bien loin les bornes de 
la prudencc. Une grande partie de 
fes fujets ne trouva jamáis en lu i de 
juflice. S'il eut été vraiment le pere 
de fes peuples, i l eüt ceífé de ha í r 
les Chrét iens , lorfqu' i l commenga a 
íeur faire la guerre , c 'eft-á-diré, au 
moment q t r i l devint leur empereur, 
I I n 'épargna leur vie que dans fes 
paroles & dans fes édits. Julien e í l 
le modele des princes perfécuteurs 9 
qui veulent fauver ce reproche par 
une apparence de douceur & d ' é -
quité. 

Dans le r é d t de fa mort f ai fui v i .V . 
' rabies jnv 
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Ammien Marceliin , auteur impar» 

ventées ^au' ^e Julien' Sans parler des révélations 
fujet de ¡a miraculeufes, qui ne prouvenc avec 
mort de Ju- • j U i ? 
lien> certitude que i horreur qu on avoit 
Liban.or. 12. concue de Julien , je me con tén te ­
se de ulcif- . ^ j • j 1 
cendd morte rai de rendre compte de queiques 
Juiian'u c i rconfíances, rapportées par divers 
Creg. Ñ a u r \ \ i r / • 
or. 4. auteurs. Quelques-uns ie íont penr 
T ^ o r > í ^e â ma^n < '̂un transfugejci'autres de 
a-puÍAcii celle d'un boufFon qu ' i l menoit avec 
M&ruSmc. \u i p 0 U r ie divertir : ce qui n 'eí l nul-
Theod. i.¡.c. iQment conforme au caractere de 
í0' , £ Julien. O n raconte encoré que ce 
a. _ ^ pnnce etant monte iur une eminence 
i'/u/a^. /. 7. p 0 u r confidcrer ion a r m é e , & voyant 
Chron. A'e*. qu ' i l lu i reíloit beaucoup plus de 
NÍc'eph'caíi. troupes qu' i l ne penfoit,s 'écria : Qiid 
i¿ic. e. 34- dommage de ramener tant de Romains 
^m. t . 2. p- y^r ies terres ¿e rEmpire ! & qu'un 
a á r . r. 1. p. ibldat indigné de cette reflexión in-

humaine, lui paíía fon épee autra-
vers du corps. Sapor lui-meme, pour 
avoir fujet d'infulter les Romains , 
leur reprocha d'avoir été Ies meur-
triers de leur empereur. Libanius en-
nemi juré des Chrétiens en rejette 
fur eux le foupcon, Ce qui a fait naítre 

337 
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toutes ees opinions, les unes bifar-
res, les autres deílituées de fonde- J u L 1 E ^v, 
inent , c'eíl: que Sapor ayant promis An* ^ * 
une récompenfe á celui qui avoit 
bleíTé Juiien , perfonne ne íe p ré -
fenta pour la recevoir : ce qui, n'a 
rien d ' é t o n n a n t , s'il eft v r a i , com-
rne un auteur le rapporte, que le ca-
valier Per fe 011 Sarraím qui lui por­
ta le coup mor te l , fut aufíi-tót rué 
par l 'écuyer du prince. C'eí l encoré 
une tradition fort commune , que 
lorfque Juiien fe fentit bleíTé, i l re-
cucillít dans fa main le íang qui ja i l -
liíToit de fa plaie; que le jettant en 
l'air, 11 s'écria: RaJJafie-toi, Gaüiéen: 
Tu jn as vaincu j mais je te renonce en­
coré j & qu'aprés avoir ainíi blafphe-
mé centre Jefus-Chrifl, i l vomit auíH 
miile imprécations centre fes Dieux, 
dont i l fe voyoit abandonné . Ce 
faitn 'eíl foutenud'aucun témoignage, 
fuffifant. Sans s'écarter du refpcól que 
mérite fainc Grégoire de Nazianze , 
on peut dourer d'une autre circonf^ 
tance , qu' i l rapporte fur la foi d'un 
bruit populaire. O n difoit que Juiien 
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aprés fa bleíTure, étant couché íur 

J tr L i E N» le bord d'une riviere , avoit voulu 
AB. 363, s'y p réc ip i t e r , pour étre mis au rang 

de ees prérendus immortels , E n é e , 
Romulus & quelques autres dont le 
corps avoit difparu ; & que fa vanité 
alloit fe fatisfaire , fi un de fes eunu-
ques ne s'y fut oppefé. Mais outre 
que Julien n'avoit point d'eunuques 
á fon fervice, ce récit ne peut s'ac-
corder avec celui d'Ammien Mar» 
cel l in , témoin ocuiaire, 

I I , Vo ic i desfaits plus vraifemblables 
Faitsvcrí- & mIeux aíllirés. Saint Jé róme qui 

Libter. i t .& e t o í t age de vmgt-dcux ans quand 
de ukifcendd Jul}en mourut, rácente qu'au milieu 
norte Julia- . / ./y 1 1 j 
ni, des gemiílemens que la mort de ce 

ilcuc.1".^!' P"nce arrachoit á Fidolatrie, i l en-
Oprat. 1. a. tcndit ees paroles de la bouche d'un 
Theod.Lí.c . payen : Comment les Chrétkm peu-
Soi.l.6.c. s. vent-ils vanter la patience de leur 

Dieu ! Ríen riejl fi prompt que fa ca­
leré. I I ría pu fufpendre pour unpeu 
de tems fon iniignation. Julien étoit 
furle point d'envoyer en Afrique un 
édit de perfécution : on ne f^ait mé -
me fi cet édit n 'étoit pas déjá ex-
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pédié. Les payens en tr iomphoient: 
ils attendoient avec imparience le J u L i E 
retour de l'empereuf , pour voir cou- An. 3^3. 
ler le fang des Chretiens. A la nou-
velle des premiers fuccés qu' i l avoit 
dans la Perfe, Libanius rencontrant 
á Antioche un Chrétien qu'il con-
noiíToit: Eh ! bien , luí dií-íl pour 
infulter á J e íu s -Chr i í l , que faitmain-
tenant le Fíls du charpentíer ? l l f a i t , 
lui repartir le Chré t i en , un cercueil 
pour votre héros. Sapor regarda la 
mort de ce redoutable ennemi com-
me une éclatante vicloire. I I confa-
cra aux Dieux Sauveurs les préfens 
qu'il avoit deñinés a Julien. Depuis 
le commencement de la guerre j 
vSa^or confterne mangeoit fur la ter-
re : i l ne prenoit aucun foin de fes 
cheveux : alors i l quitta ees marques 
de triftefíe , & fe livra á toute la 
joie d'un triomphe. Les Perfes t é -
moignerent long-tems par des f y m -
bolesenergiques l'etfroi dont les vic-
toires de Julien les avoient frappés. 
Pourdé í lgner ce r ap ideconquéran t s 
ils avoient coutume de peindre un 
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l foudre , ou un lion qui vomiíToit des 
JÜLIEN. flammes & ¿ ' y aioúter le nom de 
M - W - J u ü e n . y 

Fin du Livr t quatoriiéme. 
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J O V I E N . 

A mort de Julien repan- r. 
dit dans tout le c a m p J o v i E N , 
i'abatrement & le dé - An' 363. 
fefpoir. Les foldatsjet- Etat de i'ar-
toient leurs armes com- l ^ , 

me leur étant deformáis inútiles: ils fe c s. 10. 
p leuroienteux-mémesenpleurant leur f ^ ' J f ' J * 
empereur: les yeux fixés furcetteterre Fia. epü, 
funefte, ils la confidéroient eomme f^ín'l"z'c'' 
leur tgmbeau^Sc pas un n'ofoit eípérer Zof, u 3, 
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•' ^- de revoir jamáis fa patrie : Pourquoi 
Jo vI^EN. Julián nefi i l pas mon , s 'écrioient-
Sor\\l.e íz, üs , avantque £avoir áétruit tomes nos 
iheod.L 4.c. refjources en livrant auxflammes notre 
sli. i s. es, J^^2 WOÍ vivres ? Pourquoi na-t-il 
Chron. Am. pas alje? vécu, pour nous fauvcr des 
Zon. t. 2, j>.Peri^ y ^am iejqueLs Jon imprudence 
^ ^ nous aprécipítés, & dont fa bravourt 
p. jos.* ' 1' héroique pouvoit feule nous delivrer ? 

ü n embauma fon corps á defíein de 
l'inhumer á Tarfe comme i l l'avoit 
o rdonné ; & des la nuit méme , Íes 
généraux aflembles avec les pr inc i -
paux officiers délibérerent fur le 
choix d'un fucceííeur. La maifon de 
Conftance Chlore s'éteignoit en la 
perfonne de Julien ; &dans l 'état ou 
fe trouvoient les troupes Romaines, 
enveloppées des plus redoutables 
ennemis, i l falloit fans délai leur don-
ner un chef. 

11. Deux partís dlvifoient le confeil. 
j f j i fn .0"^ A r i n t h é e , V i d o r , & ceux qui re í -

toient de la Cour de Conftance » 
cherchoient áans leur faclion un prin-
ce capable de gouverner, Név i t t e , 
Dagala' íphe & les capitaines Gaulois 
vouloicnt clever un étranger á i'era-
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pire. Enfin tous les avis fe reunirent t s s ^ ^ ^ s 

en faveur de Sallufte Second , prefet J o v 1 E N. 
d'Crient. Mais ce guerrier magna- •An. 163. 
nime f^ut relever la gloire de ce 
choix, en refufant de l'accepter : i l 
s'excufa fur fa vieilleííe & fur fes 
infirmités. Comme on le preífoit , 
fans pouvoir vaincre fa refiflance, 
un officier s'adreflfant á toute i'aíTem-
blée , s'écria : Et que feriei-vom j i 
Vempereur 3 fans venir lui-méme ct 
cette guerre, vous eút chargés de la 
conduire ? Ne fongerie^-i/ous pas uni-
quement á fauver Varmée des dangers 
qui Venvironnent ? Quel autre fbin 
doit vous occuper aujourd'hui f T á -
chons de regagner les tenes de la do~ 
mination Romaine : i l [era tems alors 
de reunir les f ijfrages des deux ar~ 
mees pour creer un empereur. Cet avis 
partoit fans doute d'un a mi de Pro ­
cope , parent de Jul ien , qui com-
mandoit les troupes de Méfopota -
mie, & qui avoit de fecrettes p r é -
tentions, comme i l le manifefta dans 
la fuite. On n'eut aucun cgard á ce 
confeil; & fans délibcrer davanrage , 
les confultans étourdis par le péril 
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m«jmjm.mll!_, par les cris de ceux qui prefíbient 
JOVIEN. l ' é ledion , nommerent Jovien. I I 
An. 3ÍJ3. éioii capitaine des gardes du palais, 

qu'on appeloit les domeíl iques. 
"J», Jovien né á Singidon dans la hau-

ceprince! ^ te M é í i e , étoit fils du comte Va r -
ronien, qu is ' é tan t acquis de Ja répu-
tation dans le fervice 3 Favoit quitté 
depuis quelque tems pour paffer en 
repos le refte de fa vicilleíTe. I I avoit 
épouíé Chariton filie du general L u -
c i l l i en , & i l en avoit un fils encoré 
enfant , nommé Varronien comme 
fon ayeul. Plus connu par le mérite 
de fon pere que par le fien propre, 
Jovien n'avoit qu'une mediocre con^-
íidération parmi les troupes. Ce n ' é -
to i t pas qu'il manquát de capac i t é , 
n i de courage ; mais outre qu' i l étoit 
jeune , n'ayant encoré que trente-
deux ans, I attachement qu'il témoi-
gnoit á la religión Chrét ienne , l'a-
voi t fans doute éloigné de la faveur 
& des occaíions qui pouvoient luí 
procurer de la gloire. I I avoit le vifa-
ge gai , le regard agréable ? la dé* 
inarche noble, le corps robuíle . Quoi? 
gu'un pey. courbé > i l ¡étoit de ñ 

grande 
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grande tai l le , que parmi les orne-
mens impériaux ? on eut peine a en JOVIEN. 
trouver qui lui fuífent propres. Entre" •^•n, l6** 
les qualités de fon efprit, les unes 
íirent défirer qu'il régnát plus long-
tems & le refpeél: qu' i l paroiiToic 
avoir pour la dignite dont i l étoit 
revétu , faifoit efpérer qu'il fe cor-
rigeroit des autres. I I étoit aíFable > 
g é n é r e u x , plus ami des gens de let-
tres que lettré lui-mcme : par le pe-
tit nombre de magiílrats & d'oíH-
ciers qu' i l mit en place, on jugea 
de l'attention qu'il auroit appor tée 
á ne faire que de bons choix, D 'a i l -
leurs on lui reproche d'avoir été 
grand mangeur , adonné au vin & 
aux femmes. 

Des qu ' i l eut été choi í l , i l fortit jy . 
de fa tente , & revétu des habits Heftrecon-

impériaux, 11 traverfa lecamp pour dgtj"lesfoi" 
fe montrer aux troupes qui fe p r é -
paroient á fe mettre en marche. Com-
me le camp occupoit une ctendue de 
quatre milles, les corps les plus éloi-
gnés entendant proclame^/oWew Au-
gufte , & croyant entendre le nom de 
Juiien, fe perfuaderent que ce pr in-

TOIIK I I I . . R 
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5" ce n 'é toi t pas mor t , & qu' i l venoit 

Jo v i E N. lui-meme fe faire voir aux íbidats 
An.-tf i , pour diííiper leur triftefle. l is répe-

tenc cent fois le nona de Julien , & 
fe livrent aux tranfports de la joie 
ia plus v ive . Mais b ientót á la vüe 
du nouvel empereur, cetre agréable 
illuíion s'étant évanou ie , au lieu des 
acclamations d'ailégreíTe, ils s'aban-
donnent de nouveau aux larmes & 
aux gemiíTemens. A p r é s qu'on eut 
laiífé quelque tems á leur douleur , 
on aífembla les troupes pour confir-
mer l'éleélion par leur futfrage: on 
leur préfenta Jovíen fur un tribunal. 
Tous lu i donnerent á grands cris les 
titres de Céfar & d'Augufte. Alors 
i'empereur faifant íigne de fa main : 

* A r r k e i , d i t - i l , je fuis Chrétien : je 
ne puis me réfoudre a commander des 
idolatres , qui riayant ríen d efpérer 
de Vajjiflance divine, nepeuvent man-
quer d'étre la proie de leurs ennemis. 
A ees paroles j les foldats s'écrierent 
d'une voix unánime : Prince, ne crai' 

• gne?L rien, vous alle% commander des 
Chrédens. Les officiers les plus pro­
ches de fa per íbnnc acheverent de 
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le raiíurer : Leí plus ages ctentre 
mus , lui dirent-ils , ont ferví fous J o v 1 E N. 
Conftantin ; les plus jeunes ont été ^ n ' 363» 
nourris dans la religión de Conjiance : 
h regne de Julien a été trop court 
pour effacer de nos cosurs les premie­
res infiruBions. Jovien ajouta á fon 
nomceux de Flavius Claudias, pour 
s'aííocíer en quelque forte á la fa-
mille impcriale, qui venoit de s'écein-
dre dans la perfonne de Julien. 

Cependant Sapor triomphoit de v . 
íoie. 11 venoit d'apprendre par un „Tra^fo,ni 

^ . d uiiorncicr* 

transfuge la raort de Julien. Va r ro - Amm. L 25. 
nien pere de l'empereur avoit eu le ^ 

* commandement des Joviens ; & c ' é -
toit fans doute pour cette raifon qu ' i l 
avoit donné ce nona á fon íils. U n 
enfeigne de cette legión , qui avoic 
regu quelque méconten tement de 
Varronien, ne ceífant pas de parler 
mal de lui depuis fa retraite , avoit 
eu á ce fujet de fréquens démeles 
avec Jovien encoré particulier. 
Quand cet officier v i t celui-ci elevé 
a la puiífance fouveraine , appré-
hendant fon re í fen t imcnt , i l paila 
dans l 'armée des Perfes; & ayanc 

R i j 
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• f ^ f í S S ©btenu audience de S-apor, i l luí ap-
J o y 1 EN. pri t la mort de Julien , l'éleélion de 
A11.363. Jovien; & l u i f i : entendre qu'i l n'a-

vo i t ríen á craindre d'un tan tome 
d'empereur, íans aéi ivi té , fans cou-
rage, qui ne devoit fon éiévation 
qu 'á la cabale des valets de i 'armée. 
L e ROÍ délivré du feul ennemi qu'il 
redoutok , fe flattoit qu ' i l luí en cou-
teroit peu pour derruiré ce qui r e í 
to i t de Romains. Ayant joint la ca-
valerie de fa maifon á celle qui ve-
noit de combattre, i l fit fes difpoíi-
tions pour charger i'arriere-garde , 
des que rennemi feroit en marche. 

VJ' , Ce n'étoit pas le tems d'abolir 
Marche des , r ^ n - • 1 • r 

Románs. toutes les íuperl t i t ionsdu pagamíme. 
Amm. 1.2$. Jovien laiífa confuíter pour lui les 
¿ o j \ l . 3. entrailles des viélimes : les arufpices 

déclarerent qu' i l failoit fe réfoudre 
á partir ou á tout perdre. L'empe-
í e u r n'eut pas de peine á fe rendre 
á cet avis. D é s qu'on fui forti du 
camp , les Perfes precedes de leurs 
eléphans vinrent attaquer la queue 
de Tarmée. l i s y jetterent d'abord 
le défo; dre: mais bientot les Joviens 
6c les Herculiens places ál 'ai le droite 
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& íbutenus de deux autres iégions 
arréterent l'efFortde la cavalerie en- ^ £ y i * l ! ' 
nemie , &tuerentquelques éléphans. * 
L'aíle gauche fe battoit en retraire 5 
elle fut poulTee jufqu'au pied d'une 
eminence, oíi Fon avoit retiré les 
bagages. Alors les troupes qui les 
gardoient, jointes aux valets de l'ar-
mée j profitant de ce pofte avanta-
geux , décocherent leurs flecBes & 
iancerent leurs javelots avec tant de 
fuccés, qu'ils bleíTerent pluíleurs élé­
phans. Ces animaux efrarouchés re-
tournent avec des cris aífreux fur 
leur propre cavalerie ; ils la rompent $ 
ils écrafent hommes & chevaux, Les 
Romains les pou r íü iven t , ils tuent 
un grand nombre d'éléphans & de 
cavaliers. I ls perdirent eux-mémes 
dans cette journée trois des plusbra-
ves officiers de leur armée , Ju l ien , 
Macrobe & Máxime , tribuns légion-
naires. Apres leur avoir doñeé la 
fépulture , cómme la circón flanee 
pouvoit le permettre, on continua WB 
de marcher en diligence; Se lorf-
qu'on approchoit fur le foir d'une 
fortereífe nommee Sumere , on re-

R üj 
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iji»;.,...,,!!.,,. connutle corps d 'Anatolius, auquel 
Jo v i EN. on rendir Íes mémes honneurs. Ce 
Án*}6>* fut-lá que les foixante foldats, qui 

s 'étoient retires dans le eháteau de 
Vaccat , revinrent joindre l 'armée, 

vir . L e lendemain on campa dans un 
t5on0deinka" v a l l o n ñ f e r r é ' que les flanes des 
maícíie, deux collines qui le bordoient a droite 

& á gauche , fervoient de murail-
les. On ferma d'une forte paliííade 

T e n t r é e & la íbrtie. Si les Feries 
avoient f§u la guerre , les Romains 
etoient pris comme dans un p i é g e ; 
6c leurs paliííades auroient fervi de 
barriere pour les enfermer. Mais les 
Perfes fe contenterent de lancer d'en 
haut des trai ts , & d'accabler les Ro­
mains d'injures, les appelant des per-
í i d e s , des meumiers de leur prin-
ce. U n gros de leur cavalerie forga la 
paliíTade , penetra dans le camp juf-
qu 'auprés de la tente de l'empereur, 
éc ne fut repouífé qu'avec peine aprés 
qu'on en eut tué & bleífé un grand 
nombre. Le jour fuivant on continua 
la marche íans inquiétude , parce 
que le terrein n 'étoit pas praticable 
a une cavalerie péfamraent armée > 
telle que celle des Perfes. On barreta 
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fur le íbir en un lieu nommé Charca, - ' — 
Le premier de Ju i í l e t , aprés avoir J0 VXF 
fait environ une iieue & demie de n* ^ * 
che mi n , on fe trouva pres d'une v i l l e 
appelée Dure , comme celle dont on 
avoit rencontré Íes ruines fur les bords 
de l'Euphrate. Les bétes de fomme 
écant fatiguées , leurs conduóleurs 
marchoient á pied á la queue de Par-
mee; lorfqu'ils fe virent tout-a-coup 
environnes "d'une troupe de Sarra-
fins, qui les auroient taillés en pieces, 
fi la cavalerie légere ne fut promp-
remenc accourue au fecours. Ces 
barbares, autrefois alliés de l'empire ? 
s'étoient joints aux Feries, parce 
que Julien avoit fupprimé les pen-
fions qu'on leur avoit payées fous 
les empereurs p r é c e d e n s : & fur les 
plaintes qu'ils en étoient venu faire > 
i l leur avoit répondu qu'un empe-
reur guerrier n'avoit que du fer & 
non pas de l 'or . O n paífa quelques 
jours en ce lieu fans pouvoir avan-
cer. Des que les troupes fe mettoient 
en marche , les Perfes les harcelant 
de toutes parts j les obligeoient de 
faire halte : des qu'eiles s 'arrétoient 



^ $ 2 H l S T O I R S 

pour combat i ré , lis reculoient peu 
JOVIEN. á peu ; & avant qu'on pü t les at-
An, 3^3. t é i n d r e , ils prenoient la íuite. 

VIII. Depuis dix-neuf jours que Julien 
áe^aíTefiTs '"0^ ^ p p r o c h é des bords du T i -
Tigre, g re , la difficulté des chemins 5 le dé-

faut de vivres , les fréquentes aliar-
mes avoiennellement railenti la mar­
che , qu'on n ' é tok pas encoré arrivé 
á la hauteur du territoire qu'occu-
poienties Romains dans la Méfopo-
tamie. Cependant j comme dans les 
pcrils extremes on prend fouvent pour 
reilburce ce qui n 'eíí qu'un nouveau 
danger . les Romains voulurent croi­
r é qu'íls voyoient fur l'autre bord les 
terres de l'empire. Ils dernanderent á 
grands cris qu'on leur fít paííer le T i ­
gre. En vain l'empereur fecondé des 
genéraux leur faifoit remarquer la ra-
pidi té du cours & l'immenfe vo lu-
me des eaux de ce fleuve , qui a 
coutume de groffir dans cette faiíbn. 
E n vain i l leur repréfentoit que bcau-
coup d'entre eux ne f^avoient pas 
nager, & qu'ils trouveroient au-deiá 
des troupes ennemies maítreífes des 
bords. Les foldats s 'übñincient á ne 
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fien entendre ; & les murmures croif- • 
fant de plus en plus, faifoient crain- ^ V ' T ^ N' 
dre une mutinerie genérale. On eut n'3 5* 
peine á obtenir d'eux que les Gaulois 
& les Germains efíayeroient le pafía-
ge. L'intention de Jovien étoit de 
vaincre l 'opiniatreté des foldats, íi 
eeux-lá étoient emportés par la ra-
pidité du fleuve, ou de temer plus 
hardiment Fentreprife , s'ils réuíñí -
foient. On fit choix des meilleurs na-
geurs, inftruits des leur enfance á 
traverfer dans leurs pays les riviercs 
Ies plus larges & les plus rapides. 
Des que la nuit fut venue , tous au 
nombre de cinq cents s 'élancent en 
méme tems dans le fleuve, & ga-
gnent le bord oppofé plus facile» 
ment qu'on ne l'avoit efpéré. l i s maC-
faerent une garde des Perfes qu'ils 
trouvent endormie dans une parfaite 
fécurité , & annoncent leur fuccés 
au refte de l 'armée'en levant les bras 
& fecouant en l'air leurs cafaques. 
A ce í i g n a l , que le clair de íune 
faifoit appercevoir, les foldatsimpa-
tiens vouloíent fe jetter dans le Tigre : 
®n ne les arréta qu'en leur promettant 

R v 
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d'établir un pont íur des cutres , pour 

Jo v i EN. aííurer le paíTage. 
^ " j l ^ l * On employa deux jours á ce tra-

i Paixpropa- va i l . La violence des eaux le rendir 
féeparSapor. inutj{e . ^ ie foldat avant confumé 
Amm. /. as. ^ . J 
c 7.9. dans cet intervalle tout ce qui pou-
Gregr'or *L X0'IZ ^ ^erv^r ^e nourriture , mou-
Sext. Rufas, rant de faira, & n'étant animé que 
i : " ; ; " L T.' ^e â ^ureur > demandoit la batailie 
Híer. c/iron. & la m o r t , aimant mieux périr par 
f.f.'ffz^j'. ê ^er (:lue Par â lamine. T e l étoit 
s .c.zi . i 'état de l 'armée , loríque Sapor r 
Chryfofi. de r , r 1 
^.bairdate contre toure elperance , íongea le 
contra M J ^ premier á finir la guerre. Ce prince 
Uud. Piul i , mtorme de tout par íes eípions & par 

4. |es défer teurs , redoutoit le dérefpoir 
TheeLL+.c. des Romains. I I voyoit que l 'adver-
?•., fl , fité n'avoit pas abattu leur courage : 
Mllofi. /. s. • 1 • A . 1 J5/ 
Í. 1. que leur retraite luí coutoit plus d e-
Agatkias, 1. léphans & de foldats qu ' i i n'en avoit 
Theoph.p.w jamáis perdu dans aucune batailie : 
Zoa. t. 2. p. qu 'üs étoient encoré fupérieurs dans 
Joann._ Ant. tous les combats : qu'endurcis par 
Smi. in l'habitude des fatigues, depuis la 
Ti a. Faiens, mort de i empereur qui leur avoit 
&n. i z , rappris á vaincre , ils s'occupoient 

moins de leur propre falut que de 
' la vengeance; i l ne doutoit pas qu'ils 
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ne lortiííent de péril ou par une v i c -
toire éc la tan te , ou par une mort me- J 0 v 1E 
morable, qui mettroit en deuil tous An'36S» 
leurs vainqueurs. I I faifoit reflexión 
qu'ils avoient en Méíbpotamie une 
armée formidable, & qu'au premier 
ordre, l'empereur pouvokraf íembler 
des provinces de l'empire un nombre 
iníini de foldats; au lieu que pour luiy 
i i avoit deja éprouvé combien i l luí 
feroit difficile de lever de nouvelles-
troupes dans la Perfe depeuplée r 
abattue ? découragée par tant de per-
íes . La hardieflfe des cinq cents na-
geurs & l e maífacrc de fes gens fur 
i'autre rive , augmentoient encoré 
fes allarmes. O c c u p é de ees penfées 9 
tk plus aífuré de terminer heureufe-
ment la guerre par un traite que par 
une bataille , i l envoya le Sureña 
avec un des feigneurs de fa Cour pour 
propofer la paix. 

Ces députés déclarerent que le ^ 
ro i par un fentiment d 'humanité & Négodaticná 
de clémence étoi t difpofé á laiífer les 
Romains fortir librement de fes Etats ?, 
fi l'empereur avec fes principaux 
officiers s'engageoit á remplir les 

K vj 
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' conditions qu i lu i feroient propoítes» 
Jo v i EN. Jovien accepra volontiers cette ou-
An. 363. verture. I I envoyadefon c ó t é l e pré-

fet Salluíle Se ie general Ar in thée pour 
traiter avec Sapor. Le roi de Perfe 
traína ia négociat ion en longueur, 
par des demandes nouvelles, des re-
ponfes captieuíesj acceptant quc-lques 
árdeles , en rejettant quelques autres. 
Ces pour-pariers emporterent quatre 
jours, pendant lefquels l 'armée R o -
maine éprouva toutes les horreurs de 
famine. Ammien Marcellin pré tend 
que íi l'erapereur cúc profité de ce 
tems-la j i l n'en auroit pas falla da-
vantage pour fortir du pays ennemi» 
& pour gagner la C o r d u é n e , qui n'é> 
toi t pas éloignée de quarante lieues , 
ou i íauroit t rouvé des vivres en abon-
dance & des places de sureté. Enfin , 
Sapor déclara qu' i l n'y avoit point de 
paix á efpérer , á moins qu'on ne luí 
rendit les cinq provinces d'au- delá da 
Tigre,que Galere avoit enlevées á fon 
ayeul Nars£s : c 'étoient l 'Arzanéne , 
la Moxoéne , l aZabd icéne , la R é h i -
ménc 6c la Corduéne . I I demancloit 
de plus quinze chateaux en M é í b p o -
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tamie , la ville de Nil ibe , le terri-
toire de Singare, & une place tres- Jo v i EN. 
importante nommée le camp desMau- ^•n• 563-
res, 

Julien auroit livré dix batailles , x i . 
& fe feroit enterré dans la Perfe avec Ccnchílott 

r / 1 A i / datraue. 
toute ion armee J piutot que de ce­
der une fe ule de ees provinces. Mais 
les cris des foldats réduits á la plus 
affreufe mifere , la difliculté de les 
contenir, Ies inílances des courtifans 
forcerent Jovien de foufcrire á ees 
honteuíes conditions. Son intérét par-
ticulier fe joignit fans doute aux con-
fidérations publiques. On l u i r e p r é -
fentoit qu ' i l avoit dans Procope un 
rival encoré caché ; mais que s^il luí 
iaiífoit le teras d'apprendre la mort 
de Julien avant le retour des t rou ­
pes , ce général á la tete d'une ar-
mée fraiche & entiere, fouleveroit 
en fa faveurtout Pempire, fans t rou-
ver de réíiflanee. Selon quelques au-
teurs, Jovien étoit impatient d'aller 
montrerau milieu des provinces Ro-
maines la nouvelle puiííance dont i l 
étoit r e v é t u , & qu' i l n'auroit ofé 
efpérer dans le tems qu'i l en étoit 
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forti á la fuire de Julien. I I n'a pas 
JovrEN. régné alTez long-tems pour donner 
-An» iieu de juger avec quelque cert i tu-

de, s'ii étoit capable d 'écouter un ícn-
timent íi frivole. Mais i l eíl indubi­
table qu ' i l fut moins opiniatre dans 
le pé r i l , parce qu ' i l ne s'y étoit pas 
lui-méme engagé ; & que dans les. 
fituations facheufes un fuccefleur í u o 
combe íans rougi r , & fe décharge 
de la honte íur i'auteur de l'entre-
prife. I I acccpta done les p ropoí l -
tions de Sapor. I I demanda íeu le -
m e n t , 6c obtint avec beaucoup de 
peine, que les habitans de Niíibe 
fortiroient de leur ville avant qu'elle 
füt livrée aux Perfes , & que les Ro-
mains qui fe trouvoient dans les au-
tres places , auroient la liberté de fe 
retirer fur les terres de l'empire. A r ­
fa ce fut compris dans le t ra i te , a 
condition que s'it furvenoit defor­
máis quelque fujet de querelle entre 
les Arméniens & les Perfes, les Ro-
mains ne fe méíeroient point de leurs 
diftérends. Par cet arricie , on aban-
donnoit un prince aliié 6c toujours 
fidele : Sapor le puniíToit des incur-
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ficm qu'i l avoit faites dans la Medie 
par ordre de Julien ; i l fe reíervoit J o v i r w.. 
íe moyen d'envahir l 'Arménie fur -
le premier pretexte que fon ambi-
t ion lui fourniroit. Arface oblige de 
mettre une de fes filies entre les mains 
de Sapor, ( Fhiíloire ne dit pas 11 ce 
fut en quaKté d 'é tage ou d'cpou-
fe ) fut neuf ans aprés , la v i c ­
time de ce traite. Pour en aííurer 
l ' exécu t ion , on donna*de part & 
d'autredes ótages : ce furent d u c o t é 
des Romains trois tribuns des plus 
diíl ingués , Remora , Viélor & B e l -
lovéde : du cote des Perfes, un des-
principaux feigneurs nommé Binesés» 
& trois fatrapes confidérables. La 
paix fut jurée pour trente ans. 

Tous les auteurs conviennent que Examen de 
ce trairé ctoit ignominieux.Les Chré- Toû h's au-
tiens en rejettent toute la honre fur teun ches d-
Julien , dont la témérité neJaifíapas ^r'^bhédc 
á Jovien d'autre voie pour fauver la, £/effíe • 
les trilles débris de fon armée. En /¿fíapa^df 
ce point íls s'accordent avec Eutro- Jovitn, 
pe , qui avoue que cette paix étoi t 
auííi néceffaire qu'elie étoit desho­
norante. Mais cet hiílorien fait un re­
proche a Jovien d'en avoirrempli les 
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conditions: i l pré tend que ce prince 

AJT 1E ^ ' AURÔT ^ s'en s í í ranehir , & fuivre les 
. . 363. anc'iennes maximes de la Républ i -

que, qui ne fe crut pas engagée par 
les paroles que fes généraux avoient 
données auxSamnites , aux Numan-
tins , á Jugurtha ; & Ammien Mar-
eellin paroí t étre du méme avís. U n 
ccrivain moderne auííi judicieux qu'é-
légant & pol i , a difcuté ees deux 
queíHons avec beaucoup de p r é -
cifíon & de juíleíTe. 11 prouve par 
des raifons folides que f i Jovien eft 
cxcufable d'avoir confenti á cette 
paix 3 on ne peut cependant le dif-
culper tou t -á - fa i t ; puifque, felón la 
remarque d'Ammien Marceliin , elle 
rCétoit pas nécejfaire avant les quatrt 
jours que Von perdit a négocier , au 
lien de marcher vers la Corduéne, Pour 
le fecond point qui concerne l 'exé-
cution du traite r i l convient que les 
exemples empruntés de la Répub l í -
que ne concluent ríen á l 'égard d'un 
ibuverain; mais i l fait voir que íes 
máximes du droit public rendoient 
a Jovien la liberté que la dilférence 
du gouvernement fembloit lui ó ter . 
Les monarques Romains n'ttant 
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qu'ufufruitiers & non pas p rop r i é - '--
taires de l 'empire, ils n'en pouvoient JODIEN, 
aliéner la raoindre par t ie , íaiis l 'a- ^ 56->' 
veu de la natíon , &fur- tout des peu-
pies qui habitoient ie pays dont ils 
vouloient fe defíaifir. Ce confente-
mc-nt exprés ou tacite doit étre fup-
pofé dans les ceíTicns qu 'Hadrien, 
Aure l ien , Dioclét ien avoient faites 
de quelques portions de l'empire ; 
autrement ees ceífions n'auroient pas 
été legitimes .' Le traite de Jovíen avec 
Sapor étoit done nul de pleín droit : 
au lien de le ratifier 3 Jovíen pouvoii 
& devoit faire rédamer le Sénat de 
Rome celuí de Conftantinople 3 écou-
ter les jujies réclarnations des habitans 
de N i ¡i be, & du moins ne pas éter 
a ees malheureux la liberté de fe dé~ 
fendre. Mais les principes du droi tpu-
hlic nétoient point alors éclaircis ¿ & 
Jovien qui nefut jamáis que f o l d a t , 
Us avoit moins étudiés que per forme. 
Les principes généraux fur Vobligation 
du ferment combines avec Bidée va ­
gue du pouvoir fans bornes que de~ 
puis long-tems a la Cüur & dans les 
Mxmées m attvihuoit aux empereurs , 
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produijirent dans une ame religitüft 

JovTEN. Vejfet quih devoiem naturellementy 
' n,^6^• produire. Le méme Auteur -obferve 

encoré que l'épuifement de i 'empire, 
la foibieCe des habitans de N i í l b e , 
la íupér ionté des forces de Sapor , 
& i ' intérét particulier de Jovien dü-
rent contribuer á fortifier fes fcrupu­
les. Je n'ajouterai á ees faiíbns qu'u-
ne reflexión qui me paroí t naturelle. 
Avan t l a conclufion du traite, Jovien 
n'avoit qu'un par t í á prendre, s'il 
étoiz poííible ; c'étoit celui q u ' A m -
mien Marcellin luí reproche de n'a-
voir pas fuívi. Si ce part í étoit im-
praticable , i l devolt balancer lequel 
des deux feroít plus contraire au bien 
& á l'honncur de l 'empire, ou de 

. perdre & fa perfonne & í b n armée 
entiere, ou de ceder les provinces & 
les viiles que Sapor exigeoit comme 
une rancon. Mais le traite étant une 
fois conclu, quelque partí que pr i t 
l 'empereur, ií ne pouvoit plus agir 
fans fe rendre blamable , ou d ' im-
prudence, s'il obfervoit une con-
vention nulle & contraire aux inte-
lé ts de l 'Etat 5 ou de mauvaife foi» 
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ñ en la violant i l faifoit connoítre ¡ s s s s s s 
qu ' i l s'étoit joué des fermens , & qu ' i l J jpJ1J N* 
avoit promis ce qu ' i l ne pouvoit n i n, ^ ^ 
ne devoit exécuter. 

Dél ivrés de la crainte des Perfes xnr. 
les Romains s 'éloignerent des bords pafl|vi^1 TI" 
du T i g r e , GÜ l'inégalité du terrein gre. 
r • • A i i Atrnn. L 2 j . 
íatiguoit extremement les hommes c> gí 
& les chevaux. Mais ils manquoient Lib.or. 12. 

á eau & de vivres. C etoit encoré Baíyia con-

une faute de Jovien , de ri'avoir pas ^ J f ' ^ 
ílipulé que Sapor fourniroit des fub- Z o f X j . 
íiftances aux troupes Romaines, tant *' 
qu'elles feroient fur les terres de la Ti l l . note u 
Perfe. Piuíieurs foldats moururent de 
faim ou de foif. Mais le defir de fe 
dél ivrer de ees deux maux, en fit 
encoré périr un plus grand nombre. 
I ls fe déroboient pour gagner le fieu-
ve , & s'eiForgant de le traverfer á 
la nage > une partie étoít englou-
tie dans les eaux: piuíieurs ayant at-
teint l'autre b o r d , y rrouvoient des 
eoureurs Sarraíins ou Perfes, qui les 
maífacroient ou les traínoient en e í -
clavag^e. Jovien pri t enfin le partí de; 
paífer le Tigre . A u premier fignal * 
tous les foldats accourent au fieuve 
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S ' I - ' L a v e c uneardeur incroyable. Le dan-
J o v 1 F N. ger du paííage n'a rien d'effrayant 
An. 3^3. p0ur eux : chacun veut étre le pre­

mier á quitter cette terre malheureu-
fe. Les uns s 'expoíent fur des claies, 
d'autres fur des outres , tenanc leurs 
chevaux par la bride. I I n'eft point 
d 'expédient íi péri l leux, dont ils ne 
s'avifenr. Quelques-uns fe noyerent: 
les autres emporres bien loín par la 
forcé du courant, parvinrent á la rive 
tant défiree.L'einpereurpaíía dans les 
barques que Julien avoit réfervées , 
& les renvoya á l'autre bord jufqu'á 
ce que toute Farmée fút entiere-
ment paflee. l is fe trouvoient en-
fin fur le terrein de la Méfopotamie ; 
mals ees valles plaines n'offroient 
a leur vúe que des fables ftériles & 
de nouveaux malheurs , lorfque les 
coureurs vinrent leur donner Fallar­
me. A quelque difiance de-lá les 
Perfes travailloicnt á jetter un pont 
á deífein de profiter de la confiance 
que le traité infpiroit aux Romains» 
& de furprendre les traíneurs & les 
chevaux de bagage afFoiblis par la 
faim & accablés de fatigue. On alia 
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les reconnoí t re 3 tk des qu'iis virent 
leur perfidie découver te , ils diipa- ^ v I * N* 
rurenc & renoncerent á i'entreprife. " *^ ^ 
O n arriva par une marche forcee 
prés de t latra , ville ancienne , íituée 
au milieu d'un défert & depuis long-
tems abandonnée. Q'avoit été autrc-
fois une place importante. Trajan 8c 
Sévere l'avoient inutiiement aíTiégée ; 
iis avoient manqué d'y périr avec 
toutes leurs troupes. De-la i l falloic 
t raverícr vingt-quatre lieues de fa-
bles arides ; on n 'y trouvoit que de 
l'eau faumátre & croupiíTante, & des 
hexbes ameres, telles que l'auronne , 
l 'abíynthe & la íerpent ine . On fit 
provifion d'eau douce : on tua des 
chameaux & des bétes de fomme , 
dont ia chalr , quoique mal faine, fut 
pendant fix jours Fuñique nourritu-
re de l 'armée. En fin , on arriva au 
chateau d 'Ur , qui appartenoit aux. 
Perfes : la fe rendirent Cafíien com-
raandant des troupes de Méfopota-
mie , . & le tribun Maurice j que Jo-
vien avoit envoyé pour ramaíTer des 
vivres. Ils apportoient les fubfiílan^ 
CQ$ que Fajrniée de Procope & de Sé ; 
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baílien avoit épargnces par une pru-

J o v r E N. dente économie. 
An' 563» L a mort de Julien etoit encoré 

n s'aflu're de ignorée en Occident. Jovien envoya 
i'Occidem. cn IHyrie & en Gaule le fecrétaire 

Procope & le tribun Mémoride pour 
y porter la nouvelle de fon é léva-
tion á l'empire. l i s avoient ordre de 
mettre entre les mains de Lucil i ien 
fon beau-pere le brevet de com-
mandant general de la cavalerie & 
de l'infanterie, & de le preííer de 
fe rendre en diligence á Milán , pour 
é t re á portée d'étouíFer des leur nai í -
fance les troubles qui pourroient s 'é-
lever dans les provinces Occiden­
tales. Ce Lucil i ien etoit différent de 
celui que nous avons v ñ á la íiiite 
de Julien commander fa flotte fur 
l 'Euphrate. L e beau-pere de Jovien 
ctoit ce commandant des troupes 
d ' l l l y r i e , que Julien avoit furpris 
p rés de Sirmium & traite avec m é -
pris. Toujours attaché a Coní lance , 
I I avoit quit té fes emplois fous fon 
fucceffeur, &:s'etoit retiré dans cette 
vi l le . Par unedépéche fecrette , Jo­
dien lu i défignoit des officiers d'une 



DU BÁS-EMPIRE, LIV. X \ L 407 
capacité & d'une fidélité reconnue , ~ 
dont i l devoit fe faire aider dans le dé- v 1 ̂  N' 
taildes affaires. Malaric , cet officier m 3 é 3 ' 
Franc, ami de Sylvain , dont la pro-
bité s'étoit inutilement fait connoí-
tre á la Cour de Conflance, étoit 
alors fans emploi en Itaiie. L'empe-
reur le nomma pour remplacer Jo-
vin dans le commandement des t rou­
pes de la Gaule. I I y trouvoit un 
double avantage : i l déplagoit un 
homme puiíTant, qui fe foutenoit par 
l u i - m é m e , Se qui pouvoit devenir 
le r ival de fon maítre j & i l avan-
§oit un inféríeur , qui ne pouvoit 
affermir fa fortune qu'en maintenant 
celle de fon proteóleur . Jovien re-
comraanda áfes envoyés de faire va-i 
loir fa conduite dans Texpédition de 
Perfe, de publier par-tout qu'elle 
avoit été couronnée du fuccés le plus 
favorable , de courir jour & nuic 
pour intimer fes ordres aux com-
mandans des troupes & des provin-
ces, de fonder leurs difpoíitions 9 
& de revenir promptement avec leurs 
reponfes, afín qu ' i l pú t en confé-
quence prendre les mefures les plus 
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'FOVIET s^res Pour etabl i r íbl idement fon au-
An -6$,' tOY'11̂ ' ^ la i s , malgré leur diligence , 

ils furent prever.us par ia renommée 
qui ignore tous ees ménagemens po-
litiques, & qui n'eft jamáis plus ra-
pide que pour annoncer les évene-
mens raalheureux. 

x v , Pendant que Jovien s'occupoit de 
^ . ^mve á ces difpofitions, on avoit confumé 

le peu de vivres que C a filen & Mau-
rice avoient appor tés au camp.. La 
diíette étoit fi extreme , qu'un boif-
feau de farine fe vendoit dix pieces 
d'or, c'eft-á d i r é , environ deuxcents 
franes de notre monnoie. O n pri t le 
pa r t í de tuer ce qui reíloit de bétes 
de fomme, & d'abandonner leur char-
ge dans ce défert. A p r é s cette trifte 
nourriture i l ne leur reíloit plus d'au-
tre reífource que de fe manger les uns 
les autres. Les foldats fe trouvoient 
dénués de tou t , & comme échappés 
d'un naufrage. Les mieux armes n'a-
voient confervé qu'une moitié de bou-
clier ou un troncón de leur lance. La 
plíi p a r t ét oic nt 1 a n g uiílans & mal a des: 
tous portoient fur un front abattu la 
lipnte du traite j Fyniquefruit de leur 

«xpédition. 
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conqué te . En cet état ils arriverent s.-^i™'-* 
á Th i l í apha tes , oü Procope & Sé- J o v i E N, 
baíHen vinrent joindre l'empereur. An'36S» 
l i s lui rendirent leur hommage á la 
tete de ieurs officiers. I I leur íit un 
accueii favorable ; & les deux armées 
réunies fe háterent d'arriver á N i í l -
be. La vúe de cette vilíe excita dans 
leurs cceurs un fentiment de joie melé 
de douleur:elle étoit depuis long-
tems le plus puiíTant boulevard de 
l'empire ; elle alloit devenir un des 
remparts de la Perfe. Le prince cam­
pa hors de la ville ; & l e Sénat ctant 
íbrti pour le fupplier de venir ioger 
dans le paiais felón l'ufage de fes 
prédéceífeurs, i l n ' y voulut pas con-
fentir. I I rougiíToit fans doute de 
voir les Perfes prendre fous fes yeux 
poííeíTion d'une ville , dont ils n'a-
voient jamáis pü fe rendre maítres 
par la forcé des armes. On exécura 
ce jour-lá par ordre de l'empereur 
un de ees coups d ' é t a t , que le def-
potifme regarde comme néceífaires; 
mais qui rendent toujours á la pofté-
rité le crime douteux & la punición 
odie ufe. A l 'entrée de la nuit on vint 

Tome 2 i í . S 
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. _ _ j fajf]r ¿ table dans fa tente Jovíen 
J o v i E K. premier fecrétaire de i'empereur: on 

•* •* le conduilit dans un lieu ecarte, ou 
i l fut precipité dans un puits fans 
eau, qui fut enfuite comblé de pier-
res. C'étoi t un de ees trois braves 
qui étoientfort is les premiers du íbu-
terrein au íiége de Maogamalque. 
A p r é s la mort deJulien, quelques-
uns Tavoient propofé comme digne 
du "diadéme. L o i n d'effacer par fa 
modeí l ie ce crime irrémiílible aux 
yeux d'un prince qui n'a pas l'ame 
é l e v é e , i l aigrilToit la jalouíie du fou-
verain par des murmures qu'il croyoit 
fecrets ,& par lesrepas trep fréquens 
qu ' i l donnoit aux ofílciers de l 'armée. 

x v i . Des le lendemain Binéses chargé 
Nifibeaban- par Sap0r ¿e recevoir les places que 
nonnee aux r r jr 'i 
Perfes. Jovien devoit ceder , entra dans ISi-
f m™' l'2S' fibe avec la permiffion de l'empe-
ChryfoB. de reur , Se arbóra fur la citadeile l 'é-
S n l ' S S tendard de la Perfe. O n fignifia auf-
fíeat. f i-tót aux habitans qu'ils euífent á for-
¿'kr'oiuAiex. t ir de la vi l le . Cet ordre affligeantpor-
jo%n, Ant. ta Je toutes parts Pallarme & le dé-
T^. an. 4- ^efp0jr# Les uns ¿u haut de leurs tours 

& de leurs murailies tendoient les 
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bras vers le camp des Romains ; la 1 -.«^ 
plúpar t fortant en foule coururent J o v 1 E K, 
vers l'empereur; & les mains jointes, An, 363. 
profternés á fes pieds ils le conju-
roient avec larmes de ne les pas ar-
racher du fein de leur patrie. L ' em­
pereur fenfible á ees cris, mais iné -
branlabie dans la réfolution de teñir 
fa parole, répondi t avec trifteíTe, 
qu' i lne pouvoit contenter leurs deíirs 
fans fe rendre coupable d'un parjure. 

A lc r s Sabin diftingué entre les xvrr. 
fiabitans par fa naiílance & par fa s£,¿0,,r*i<í 
fortune j élévant fa v o i x : « Prince, 
» d i t - i l , écoutez les dernieres parc­
as les de Nifibe. C o n ñ a n c e pluíieurs 
w fois vaincu par les Perfes, rédui t 
33 dans fa faite a recevoir de la main 
» d'une pauvre femme un morceau 
33 de pain pour conferver fa v i e , n'a 
» pourtant jufqu'á fa mort ríen cede 
33 aux ennemis. Trois fois i l a vu N i -
» fibe afilégce & préte á fuccomber 
3» fousla puiífance de Sapor: trois fois 
M i l l'a vue fauvée. Jovien inv inc i -
y> ble abandonnera t - i l des les pre-
w miers jours de fon regne le plus 
» ferme rempart qui puiífe couvrir 

S i j 
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»fes provinces ? Eft-ce-lá ce que 
Jo v i EN, «Tempire doit á Nifibe , pour lui 
An.3í>3, ^ avoir fervi de barriere depuis íi 

» long-tems f Faudra-t-il qu'un peu-
» pie accoutumé aux loixRomaines , 
» auííi Romainque les habitans d é l a 
» capitale de l'empire , prenne les 
» mceurs & les coütumes des barba-
» res ? Jour funefte , & tel que Ro-

me n'en a jamáis vü depuis qu'elle 
3> fubíifte ! Quelques empereurs ont 
» reíferré les bornes de leur domi-

nation ; iís ont abandonné des pro» 
3° vinces; mais c'ctoit un abandon vor 
» lontaire & politique ; ils n'en ont 

pris la lo i que d'eux-mémes : ils 
» ne les ont pas cédées á leurs enne-
» mis. Si vous craignez que la defen-
39 fe de notre vil le ne vouscoú te trop 
=> de fang & de dépenfes , laiííez N i -
T> íibe á el ie-méme : feule , fans autre 
» fecours que celui du ciel & le cou« 
» rage de íes habitans} elle fgaura fe 
so conferver , comme elle a deja fait 
a» plus d'une ibis. Nous ne vous de-
ss mandons que la permiíHon de nous 
r- défendre : nous la recevrons com-
« me une grace ? qui vous afíurera 
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» pour jamáis notre obéiffance 5c no- 1 58 
2> tre fidélité », J o v 1 E íi 

Jovien piqué fans doute de ees - y f f i ' 
paroles, qui couvroient tant de re- Dépandc 
proches fous une apparence de prie- ^a^ns de 
res j fe retranchoit dans i 'obligation 
que lu i impofoit la religión dufer-
ment. U n trait fatyrique acheva de 
l 'aigrir. Comine aprés píufieurs re-
fus i l acceptoit avec répugnance une 
couronne, qui lui étoit préfentée par 
le Sénat & le peuple de N i f i b e , un 
avocat nommé Sylvain , s'écria : 
Prince, puíjjie^-vous recevoir des au* 
tres villes de votre empire d'auffiglo-
rieufes couronnes. AuíTi-tóc l'empe-
reur declara qu ' i l ne leur donnoit 
que trois jours pour évacuer la p la­
ce. Ce fut un fpeélacle deplorable. 
Les foldats qui avoient .ordre de 
preífer les habitans, mena^oient de 
la more quiconque paíferoit le ter-
me preferir. Dans cette é t range con-
fufion , tout retentiííoit de gemilfe-
mens 6c de fanglots. O n enlevoit á 
la háte ce qu'on pouvoit emporter. 
Le luxe & Ies richeífes avoient per-
du pendant cesiours-lá leur faux titre 

S i i j 
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p a s a — d e préférence : faute de chevaux Se 
Jov t E N. de voitures on abandonnoit les meu-
An, 3^3. k}es les plus précieux , pour ne fe 

charger que des effets les plus m é -
prifés , mais les plus néceííaires au 
foutien de la vie. I I falloit arracher 
les femmes des tombeaux de leurs 
maris , de leurs enfans, de leurs pe­
res , qu'elies arrofoient de leurs lar-
mes j & qu'elies ne quittoient qu'a-
vec des cris lamentables. Tous les 
chemins étoient remplis de ees i n -
fortunés fugitifs , qui tournant cent 
fois les yeux vers leur patrie , pleu-
r an t , s'embraífant les uns les autres, 
fe difoient un éternel adieu, pour 
prendre la route de l 'exil que cha-
cun avoit choiíl. La plupart fe reti-
rerent fur les ruines d ' A m i d e . I l s y 
porterent le corps de faint Jacques. 
Les reliques de ce íáint évéque 
•avoient été confervées comme la 
fauve-garde de Nifibe ; & quelques 
mois auparavantj Julien ayant ordon-
né de les tranfporter hors de la v i l l e , 
on étoit perfuadé que cette place 
importante avoit en méme tems per-
du. fa plus forte défenfe. Jovien íit 
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batir pour cette malheureufe colo-
nie un bourg aux portes d 'Amide Jo v i F?;. 
d o n t i i releva les murailles; i i l e ren- ^ M^* 
ferma dans la méme enceinte : on le 
nomma la nouveile Ni í ibe . Le t r i -
bun Conílant ius fut chargé de r e -
mettre aux Perfes les provinces & 
les autres places , qui devoient ieur 
é t re íivrées en coníequence du t r a i ­
te. Cette ceíllon honteufe eft la plus 
ancienne époque du démembrement 
de l'empire. Les cinq provinces alors 
abandonnées aux Perfes ne rev in-
rent jamáis aux Romains. Ce fut,pour 
ainíl diré , la premiere pierre , qui 
fe détacha de ce vafte édifice 5 & 
qui annongoit déjá fa chute 9 quoi -
qu'elle fút encoré é loignee. 

Pendant le féjour que Jovien fít Di^'rfítá 
aux environs de Nifibe , i l envoya «les imprer-
Procope & Mérobaude avec un d é - f ^ J ^ f 
tachement de fes troupes , pour Juiien, 
tranfporter á Tarfe le corps de Ju- f ™ ' 1 zs' 
l i e n , fuivánt les dernieres volontés uh.vit&or. 
de ce prince. Juiien pendant fa vie akifc? mor̂ e 
n'avoit point excité de fentimens me- Jui.b-detem-
diocres: i l avoit été un objet d'ad- PZof, 1,3, 
miration ou d'horreur. L a nouveile Theod,i,2.c. 

S az» 
IV 
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de fa mort produifit des effets fem-
JULIEN. blables; elle ne caufa que des tranf-

> 5 ports ou d une joie immoderee , ou 
aune exceííive douíeur. Les Chré -
tiens lesmoins in í l ru i t s , íu r - tou tdans 
Antioche remplie d'une jeunefíe lé -
gere & folátre , oublierent que la reli­
gión quiepure &perfeé lkmnei 'huma-
ni té , oblige d'aimer fes ennemis & de 
plaindre leurs malheurs. l i s s'aban-
donnerent á une forte d'yvreífe : ce 
n 'éroient que feftins & fétes publi­
ques. On danfoit dans Íes églifes & 
fur les tombeaux des martyrs , com-
me fur des théatres ; & par un echan-
ge indécent les théatres étoient de­
venus des temples oü Fon chantoit 
la viéloire du chriílianifme. Les prá-
diélions dont le malheureux Julien 
s 'étoit abufé , fourniííoient des fujets 
de comedies ; on Jouoit les p r o p h é -
ties de l'infenfé M á x i m e ; & la r e l i ­
gión fi augufte & ñ majeílueufe fue 
melée á des feénes boufonnes. Les 
payens de leur cote pouíferent le 
défefpoir jufqu'á la fureur. A Carrhes 
on lapida celui qui apporta le pre­
mier cette triíle nouvelle, 5c on le 
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laiíTa enfcveli fous un monceau de 
pierres, Libanius dit qu'au premier Jo v i EN. 
bruk de cette m o r t , i l fut tenté de An,5<53» 
s'arracher la v i e : mais fa vaní té le 
fauva; i l fe crut réfervé par fes Dieux 
pour faire le panégyr ique de fon 
héros . I I s'en acquitta par deux dif-
cours , auííi pleins d'enthouliafme 
pour fon idole j que de rage contre 
Ies Chretiens. Ce fophifte fut pen­
da nt toute fa vie dévoué á Julien 
jufqu'au fanatifme : i l lui furvécut 
plus de v lng t - f ep t ans. O n peut 
diré qu ' i l s'expofa raéme á devenir 
ion martyr , s'il avoit eu affaire 
á des princes moins moderes ; i l 
eut la hardieífe d'adreííer á Valen-
tinien & á Valcns un difcours , dans 
lequel il- les blámoit vivement de 
leur négligence á venger la mort de 
Julien ; & i l ofa fatiguer encoré des 
iouanges de ce prince odieux , le 
grand T h é o d o f e , le plus zélé def-
t ruéleur de l 'idolatrie. Plufieurs v i l -
Ies éleverent fur leurs autels les ima­
ges de Julien entre celles de leurs 
•Dieux. s ^ xx< 

Les funérailles de ce prince don- séfuim?t 
5?" v Julitsn* 
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nercnt aux Chrctiens un nouveau 
J c v 1 E K. fujet de rifée. D u teras du paganil-
An.563. me 11 s 'étoit introduit dans les pom-

Amm, L , % s . r r 
c <j, pes runebres un uíage extravagant. 
Suet.Fefp.c, jLe Cercueii é to i tp récédé d'une t rou-
Creg. or. 4. pe de danfeurs & d 'hiürions , qui 
Zq^TjT'3' amuíoient le peupie , comme pour 
Fhilojl. L s, faire diyerfion á la douleur. l is n ' é -

pargnoient pas le defunt ; ils contre-
faifoient fes ridicules; ils lan9oient 
contre lui des traits faryriques. Cette 

h u Cange. impertinente cérémonie ne fut-pas 
f ^ f c ^ u oubllée dans les obféques de Julien , 
j}ionyf. H¿- afín qu' i l n'y manquát ríen de toutes 
Sutu Til', c. ês íuperílitieufes folies de l 'idolatrie 
S7>&yefp.c. qu'on enterroit avec lu i . Ces bou-

fons accoutumés á ne ríen refpeéler 
6c á railler leurs propres d iv in i t és , 
plaifantoient fur fa philofopbie , fur 
fes mauvais fuccés en Pe ríe , fur fa 
mor t , & méme fur fon apoñafíe. E n -
fín fon corpsfut dépofé dans un faux-
bourg de Tar fe , á l 'enrrée du che-
min qui conduifoit au défilé du mont 
Taurus, vis-á-vis du monument de 
Maximin Daza , dont i l n 'étoit l e ­
paré que par ce ebemin ; la provi-
dence ayant voulu reunir ainfi la fe-
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pulture des deux plus morcels enne-
mis du Chrií l ianilme. O n grava fur JOVIKN, 
le tombeau deux vers grecs, dont A-n'i6*' 
le dernier eft emprunté d 'Homere: 
en voic i la tradudion : Cy gít Julien 
qui paffh le Tigre impétueux : i l fut 
a la fois excellent prínce & vaillant 
guerrier. D'autres auteurs allongent 
cette ép i t tphe ; ils la rapportenc en 
ees termes : Cy gít Julien, qui aprés 
avoír conduit fon armée au-delá de 
VEuphrate & jufque dans la Per fe i 
abandonné de la fortune, ejlrevenu 
recevoir la fépulture fur les bords du 
Cydnus. IIfut a la fois excellent prin-
ce & vaillant guerrier. O n n'eft pas 
obligé de croire ce que S. Gregoire 
de Nazianze ne raconte que fur un 
rapport dont i l ne fe rend pas ga­
ra nt ; que les cendres de ce pr ínce 
s'agitoient dans fon fépulcre , & que 
la terre par une violente fecouffe 
rejetta fon corps hors du tombeau, , 
Quelques auteurs difent qu' i l fut 
dans la fuite transiere á Conftanti-
nople. Vers la fin de l'empirc Grec 
on montroit fa fépulture dans la ga-
ierie feptentrionale de Teglife des 

vj 
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faínts Apotres auprés de celle de 
J o v i E N. Jovien. Si cette tradition etoit plus 
An. 363, alTurée , un paílage du diícours ou 

Libanius s'efforce de prouver que 
l ' intérét de i 'Etat demande la ven-
geance de la mort de Julien, feroit 
loupconnerqu'on doitattribuer cette 
tranflation á Valentinien & á Valens. 
Des que Procope eut rendu á fon 
parent ce dernier devoir , i l difpa-
vu t ; 6c quelque recherche que l 'on 
put fairepour découvrir fa retraite , 
i i ne fe montra que deux ans aprés , 

x x i . révé tu de la pourpre impériale. 
¡Jovien a An- L 'empereur , aprés avoir donné 
Zofi h 3. a fes troupes le tenis de fe rétablir 
Suid. in/ ¿ q tant de fatigues , pri t la route 
el i . t u ' , 7. d 'Antioche. I I paíía par EdeíTe 5 ou 
df.4. Ug. p. i l étoit le vingt-fept de Septembre. 

Son armée 5 fans avoir été vaincue, 
fembloit avoir eífuye pluíleurs d é -
faites. Auí l i ne regut-il fur fon paf-
fage aucun de ees témoignages de 
j o i e , que des fujets s'empreífent de 
prodiguer á leur fouverain. I I vint 
á grandes journées á Ant ioche, oü i l 
fut Fobjet des railleries & des traits 
fatyriques d'une popúla te infolente. 
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I I etoit méme menacé d'une violente 
fédition , f i le préfet Sallufte , plus J o v 1 E 
refpeété que l'empereur, n 'eüt tra- An'363» 
yail lé á calmer les efprits, 

Jufqu'ici nous avons vu Jovien „ í.x:XI1, 
umquement occupe a termmer une áerétabiirla 

entreprife dont i l n'etoit pas Tauteur. e®ncor̂ e c- v u i ^ r 1 • j • danns fes E" 
01 1 on blame la conduite , on doit tats, 

faire reflexión que rien n'eft fi diff i- f l^ ' . /Jl £ 
cile que de fuivre un projet com- or. 1 2 . 
p l i q u é , que i 'on n'a pas con^u foi - p5u7ojí,Te» 
m é m e , & dont on n'a pü combiner e. 6, 
tous les incidens & préparer toutes 
les reíTourees. Nous l'allons voir agir 
maintenant d 'aprés lu i -méme; fa bon-
té Se fa prudence ne laiíTeront rien 
á déíircr ; & f i fa retraite peu hono­
rable fait penfer qu ' i l a régné t rop 
t o t , la fageíTe de fon gouvernement 
doit faire regretter que fon regne 
n'ait pas été de plus iongue durée . 
Le changement de Souverain caufoit 
dans tous les efprits une agitation 
dangereufe. Les payens frappés de 
terreur trembloient aux approcbes 
d'un prince , qui des le premier mo-
ment de fon regne avoit annoncé 
fon attachement au Chríftianifine* 
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Plufieurs d'entre eux abandonnant 
^An 11N' ^eurs aute^s & leurs íacrifices , & re-

' ' ** doutant les Chrét iens plus que les 
Perfes, prenoient la fui te , & s'al-
ioient cacher dans les plus profon-
des retraites. La conduite du com-
mun des Chrétiens ne contribuoit 
pas á calmer ees allarmes. Les théa -
tres, les places publiques retentit-
foient de leur joie & de leurs me-
naces. l i s abattoient les autels ; ils 
fermoient les temples; quelques-uns 
méme animes dJun faux zele for-
moient des projets fanguinaires; & 
s'il en faut croire Libanius, ce Rhc-
teur n'evita d 'étre alTommé, que par­
ce qu' i l fur averti du complot t ramé 
contre fa vie. C'étoi t cet efprit de 
vengeance íi contraire aux máximes 
de l 'Evangile, que vouloit étouífer 
S. Grégoi re de Nazianze, íorfqu'a-
pres avoir mont ré les effets de la 
colere divine dans la punition de 
Julien , i l exhortoit les fideles á la 
douceur & aupardon des injures, & 
qu ' i l les invi toi t á ne pas perdre par 
des repréfailles illégitimes le raérire 
de leurs íbuíFrances, D'autre part les 
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di verles feéles herétiquesj qui étoient • 
demeurées fans aclicn , tanr qu'eiles " Na 
avc íen t été reííerrées & preiíées avec n ' ̂  
l 'égliíe Catholique par une violence 
commune j s'agitant au premier mo-
ment de reláche , fe diviíoient de 
nouveau d'avec elle : rcunies centre 
la v é r i t é , elles fe déchiroient m u -
tuellement : chacune d'elles tachoit 
de prevenir le prince & de le fc-
duire. 

Dans ce mouvement general de sa^onh.úe 
toutes les humeurs de l 'empire, Jo- a i'égard des 
vien raffura les payens en déclarant ivifm.or.y.g. 
par une l o i , qu' i l laiíToit á chacun le ¿a 
libre exercice de fa religión. I I fit s u i i . i n 

rouvri r les temples: i l permit les fa- 'uQttAvós, 
crifices ; mais i l déíendit les enchan- Joann' Aat' 
temens & les cérémonies magiques. 
Cette liberté procura au Chriílianif' 
me un double avantage : elle rame­
ría au fein de Féglife ceux qui n'en 
étoient fortis que par crainte , & elle 
laiífa au paganifme ceux qui ne s'en 
feroient détachés que par hypocr i í ie . 
L a conviélion , unique forte de con-
trainte que la religión conno i í í e , fit 
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feule des Chrét iens ; elle n'en í i tque 

Jo v i EN. de vér i t ab les , elle en fit en plus 
A n . 363. g r a n ¿ nombre > parce qu'elle n'eut 

point á combattre la haine & l 'op i -
niatrete qu'infpirent les perfécutions 
& les fupplices. Les philoíbphes ? 
voyant leur regne paííé , s'étoient 
bannis de la Cour. l i s n'y regnerent 
plus en effet; mais Jovien leur j3er-
jni t d'y reparoí t re , pourvu qu'ils fe 
dcpouillaflent de ce qu' i l y avoit de 
íingulier dans leur extérieur. I I con­
tinua méme de les honorer. I I eíl 
y r a i qu' i l ne put les mettre a cou-
vert du mépris des courtifans, tou-
jours prompts á fouler aux pieds 
Ies anciens favoris. U n ennemi de 
Libanius confeilloit au prince de fe 
défaire de ce Rhéteur qui ne ceflbit 
de pleurer la perte de Juí ien. U n 
meilleur confeil fit entendre á Jo­
vien que ceslarmes impuiííantcs lui 
faifoient beaucoup moins de torc, que 
n'en feroit á fa gloire le fang d'ua 
malheureux íbphifte. Ce que desau-
teurs anonymes ou inconnus racon-
tent du temple d e T r a j a n b r ú l é dans 
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Antioche parla femme & les con cu- . • ' • ' " i" ! " . . i . 
bines de Jovien , ne mérite pas une JOVIE». 
réfutation férieufe. An. 3^3, 

L a religión Chrctienne monta avec xxiv . 
luí fur le t r o n é , pour n'en plus def- . A i'égatd 

, T • ? 1. \ / . des Cathoh-

cendre. Jovien s apphqua a guenr CjlKs. 

les piales dont Julien l'avoit affligee, f re4"6T' 11' 
& a luí rendre la íplendeur. 11 rap- Tkeoi.i, 4.f. 
pela d'exil tous les évéques bannis * ^ ( i t 
par Conftance , & que Julien n'a- Fhüoíl. 1. s. 
vo l t pas remis en pofíeííion de leurs ^.J/j/,. >i9. 
fieges. Athanafc fortit encoré de fes tiuzy.ie^.z. 

d é í e r t s , & reparut de nouveau dans Mídüüks' 
Alexandrie. Les difgraces de ce grand 
homme étoient celles de toute l ' é -
gliíc : la foi s'eclipíbit avec lui , & 
renaiííbit a fa lumiere. L'cmpereur 
décbargea les églifes destaxes dont 
elles etoient accablées; 11 rétablit leurs 
p r iv i í éges : 11 rendit aux clercs, aux 
veuves, aux vierges leurs immunités 
& tous les blenfaits des empereurs 
précedens , I I renouvella par une lo i 
les diftributions de ble inílituées par 
Conf tant ín , & que Julien avoit abo­
lles. La difette qui regnoit encoré 
dans l'empire , ne lu i permit d'en 
rendre que le tiers j mais i l promit 
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= de les ré tabl i ren entier au retourde 
^ Á ^ ó h' l'a^ondance. 11 ordonna aux gouver-

** neurs des provinces de favoriferles 
aífemblées des fideles, de veiller k 
l'honneur du cuite divin & á l ' inf-
t rud ion des peuples. Nous avons 
une i o i , par laquelle i l defend fur 
peine de mort de ravir les vierges 
confacrées á Dieu , de les féduire , 
ou méme de les íb l l id ter au maria-
ge. C 'é toi t un défordre que Firréli-
gion , filie ou mere du liberrinage , 
avoit introduit du tems de Julien. 
I I fit rctracer fur le labarum le mo-
nograme de Chrift. U n comte nom-
mé Magnus treforier de la maifon 
de l'empereur avoit fous le regne 
précedent réduit en cendres l'églile 
de B é r y t e ; i i recut ordre de la re­
batir á fes d é p e n s ; Se fans de puif-
fantes follicitations Jovien lu i eútfait 
trancher la tete, 

xxv- Les differentes feéles formerent 
A legará x v . , , . r i» r • 

áeshérétí- a 1 envi des pretentions íur l eíprit 
ques. ¿e l'empereur. Les pUrs Ariens en-
Athamfii voyerent au-devant de lu i jufqu'á 
vim&jhu- Edeire ' i l s po r to i en t á leur ordinaire 
nerum, idem des calomnles centre Athanafe. Jo-
epijiola Jo' 
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vien,fans leur declarar fes fentimens, »••• • + — 
les re n voy a á la dccifion d'un Con- JOVIE??, 
cile ou les deux partis feroient en- 5 /v 

r » * 1 v ia .niaa.A~ 

tendus. Des qu ilfutdans Antioche , thanafmm. 

les Macédonicns luí préfenterent une s°^l'3-c-1^ 
requere par laquelle iis demandoient Theod. i .^ .c 

i 'expuiíion des purs Ariens. I I leur 5 .̂ /. 0-.C.4, 
répondi t qu ' i l déteftoit les querel- y. 
les, 8c qu' i l n'accorderoit fes bon-
nes graces qu'aux amareurs de la 
paix & de la concorde. Acace de Ce-

. farée at taché de tout tems á l ' A r i a -
nifme , maís plus encoré á la faveur, 
ayant preífenti les difpofitions de 
l'empereur , fe j é u n i t , du moins en 
apparence, avec les Catholiques : i i 
affifta dans Antioche á un Concile 
dont le decret confirmoit la foi de 
Nicée . La lettrc fynodale íignée de 
vingt-huit évéques fut adrefíee á l'em­
pereur. Jovien fe contenta de diré 
qu ' i l étoic refolu de n ' inquiéter per-
fonne fur la croyance ; Se de favo-
rifer de tout fon pouvoir ceux qui 
travailleroient á la reunión des efprits. 
Ce n'étoit pas qu' i l füt indifrérent, n i 
qu ' i l balancát fur le parti qu ' i l devoit 
prendre : nourri dans les fentimens 
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orthodoxes, des le momentqu ' i l é tok 

Jo v i EN. rentré dans les terres de l 'empire, 
• ^̂ S* au milieu des inquietudes dont 11 

écoit accab lé , un de fes premiers foins 
avoit eté d'ecrire á S. Athana íe . Ne 
f^achant pas encoré que ce prélat 
füt revenu , i l le rappeloit & le re-
tabliffoit dans fon íicge. Sa lettre 
qui s'eíl confervée jufqu'á nous porte 
le fentiment de ía plus profonde vé -
nérat ion. Lorfqu ' i l fe v i t dans la fuite 
expofé á tous íes artífices de tant de 
fedes diverfes, pour s'alfermir dans 
la f o i , & ne point s'ecarter du point 
fixe de ía croyance de Féglife , i l 
pria le íáint é vé que de lui envoyer 
une expofition nette & précife de 
la doélr ine Catholique. Athanafe, de 
concert avec lesprélats les plus ecíai-
rés qui fe trouvoient dans Alexan-
dr ie , fatisfit au deíir de l'empereur. 
I I lui développa la foi de Nicée & 
tout le venin de l 'Arianifme, Jovien 
le fit venir á Ant ioche , pour puifer 
dans cette fource de lumiere des i n f 
t ru í l ions plus étendues. Les Ariens 
en prirent l'allarme. Euzo'íus évéque 
A r i e n d'Antiochc gagna le grand 
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chambelian Probatius & Ies autres eu-
nuques du palais. C'étoit par le canal J o v 1 F N. 
de ees vils miniftreSí prefque tou- An'36i» 
jours pervers & corrompus , que 
l'herefie s'étoit infinuée dans l'efpric 
de Coní lance . O n fit venir d'Alexan-
drie le pré t re Lucius , chef du par t í 
Arien dans cette ville depuis la mort 
de George. LesCatholiques depute-
rent de leur cote, pour rompre í'efFet 
de ees intrigues. 

Lueius á la tete de fa faélion fe x x v i . 
préfenta quatre ibis á l'empereur. reb"éf " ÍT 
I I reprochoitau faint p r é l a t , que de- rempereur. 
puis qu' i l avoit repris les fonéHons 
de Fépifcopat , i l étoit íbus l 'anathé-
me , ayant été eondamné pour des 
crimes dont i l ne s'étoit pas Juílifié ; 
qu'il avoit été plufieurs fois banni 
par Conftantin & par Coní lance ; 
qu'il ne eefloit de troubler l 'Egypte , 
& d'y entretenir la difeorde Se la fé-
dition. En conféquence, i l demandoit 
un autre évéque , tel que l'empereur 
voudroit le choiíir . Ces aecufations 
étoient appuyées par les clameurs 
des autres Ariens. Athanafe n?eut 
fas beíbin de repondré . Le pcuple 
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Catholique íbutint fa caufe avec cha-

Jo v x E NC. leur. L'empereur lui-méme décon-
An, 303. cerca les calomniateurs par des quef-

tions preííantes & de vives reparties. 
Dans une des audiences i l s'emporta 
centre eux jufqu'á commander a fes 
gardes de les frapper : ce qui cepen-
dant ne paroí t pas avoir été exé-
cuté . I I les congédia honteufement; 
i l traita fur-tout avec le dernier me-
pris Lucius , dont la mauvaife mine 
égaioi t la mechanceté. Pour faire per-
dre aux eunuques le goút de ees intri­
gues de religión , i l les fír appliquer 
á la torture , en menacant de traiter 
avec la méme rigueur quiconque ofe-
roi t calomnier des Chrét iens . Cette 
confpiration formée contre Athanafé 
le rendit plus cher á l'empereur. I I 
retourna en Egypte avec un plein 
pouvoir de difpofer du gouverne-
ment des églifes. 

x x v i i L'empire atraqué depuis long-tems 
Troubiés du cote du Septent r ión & de l 'O -

en A frique. rient J commencoit á recevoir des 
Amm, l . 28. . , r i , / . j , 

C Ó . attemtes dans íes provmces meridio­
nales. Ce vafte corps fentoit deja les 
spproclies de la vieilicíTe. Añbibli 
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par les vices qui luí faifoient perdre 1 Ü 
de fon reíTort, i l fe refroidiiíoit peu á J o v 1 E 
peu dans fes extremités , & les gou- n* ^S* 
verneurs des provinces éloignées , 
plus attentifs á les piller qu'á les de­
tendré , laiíToient aux barbares 0 0 
caíion de les entamer. Tandis que 
les Perfes enlevoient aux Romains 
les cinq provinces voifines du T i ­
gre j les Auí lur iens en Afrique i n -
feftoient laTripclitaine,qui s 'étendoit 
entre les deux Syrtes, dans le pays 
qu'on appelle encoré le royanme de 
Tr ípo l i . Ces barbares , qui n 'é toient 
connus que fur cette frontiere, exer-
cés á des incuríions foudaines , v i -
voient de brigandage. O n les conte-
noit depuis quelque tenas par un trai­
te faic avec eux , lorfqu'un motif de 
vengeance leur mit les armes á la 
main. U n d'entre eux nommé Sta-
chaon, homme hardi, rufé, artificieux, 
parcourant la province á la faveur de 
la pa ix , tramoit des intrigues fecret" 
tes pour y établir fes compatriotes. 
On découvri t fes manoeuvres : i i fut 
brúle vif . Auí i i - tó t toute la nation 
prend ral larme; ils fortent avec ra* 
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—- ge de leurs montagnes & de leurs dé* 
Jo v i EN. ferts : ils accourent en foule devant 
An. 363. Lep^s avant qu'on puiíTe avoir des 

rouvelles de leur marche. La forcé 
des murailles de cette grande villa de 
le nombre des habitans la mettant hors 
d'iníulte , ils reftent trois jours cam­
pes aux environs, ruinant parle f e r& 
par le feu ce territoire fertile, & maíTa-
crant les payfans quis 'étoient inutile-
ment caches dans des cavernes. A p r é s 
avoir brúlé tout ce qu'ils ne purent 
emporter, ils s'en retournerent avec 
un riche bmin , traínant en efeiava-
ge Sylva chef du confeil de la v i i i e , 
qu'ils furprirent dans fes terres avec 
toute fa famille.Les habitans de Lep-
tis , eíFrayés de cette atraque impré-
v u e , & craignant une nouvelle i n -
curfion , eurent recours au comte 
Romain , envoyé depuis peu pour 
commander en Afrique : cet of-
ficier dur & avare , ne faifoit la 
guerre que pour s'enrichir. I I vint 
á la tete d'un corps de troupes; mais 
infenfible aux larmes & aux prieres 
des habitans, i l demanda une pro-
digieufe quan tké de yivres Sí qua-

tre 
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tre miile chameaux, déclarant qu' i l 
ne marcheroit aux ennemis qu'á cet- J ó v 1* »• 
te condition. En vain ees infortu- •^n• ̂ 6>' 
nés lu i repréfenterent que le rava-
ge & Pincendie de leur pays les 
mettoit dans rimpuiíTance de fatis- , 
faire á des demandes fi exorbitan­
tes ; qu'ils n 'étoient pas en état d'a-
cheter íl clier un remede á leurs 
maux, quoiqu'ils fuflent extremes. 
A p r é s avoir paííé quarante jours h 
Lep t i s , fans faire aucun mouvement 
pour leur defenfe , i l abandonna le 
pays á la merci des barbares. 

L 'équi té de Jovien donne lieu de xxvilí. 
penfer qu' i l auroít puni cette cruelle Jovien part 
avarice. Mais les plaintes des Lep- Ammfu'l], 
titains n'arriverent qu 'aprés fa mort, ^,,0- „ 

royant qu i l etoit neceüaire de le Soc. L ^ C . Z S . 

rapprocher de l'Occident , dont i l ^on. t, a.p. 
ne recevoit aucune nouvelle , i l r é -
fo lu t , malgré la rigueur de l 'h iver , 
qui fut t rés-rude cette année , de re-
gagner au plutot Coní lant inople . I I 
partit d'Antioche au mois de D é c e m -
bre, fans étre arréré par de prétendus 
p ronoíHcs , que l 'évenement rendit 
remarquables , mais qui nepouvoient 

Tome Í I Í , T 



434 H I S T O I K E 
^í-iíd^ en efFet allarraer que des payens fu-

J o v i EN, perftitieux. I I ne voulut pas ibrtir de 
An. 363. Xarfe fans avoir renda á Julien quei-

ques honneurs fúnebres: i l donna or-
dre d'ajouter des ornemens á fon rom-
beau; ce qui ne fut exécute que fous le 
regne de Valentinien & de Valens. 

xx ix . -En arrivant á Tyanes, viile de 
fúlZ d" i f ' ^'aPPa^oce' ^ y trouva le fecrétaire 
Gauie. Procope &í le tribun Mémoride , qui 
^mm./ . 2$, venoientluirendre compre de ce qui 
¿o/.*/. 3, s'étoit paiíc dans la Gaule. Lucillien , 

felón les ordres de l'empereur, s'é­
toi t rendu á Milán avec les tribuns 
Séniauque & Valentinien , que Jo-
vien avoit rappelé de fon exil ; & 
ayant appris que Malaric refufoit le 
commandement des troupes de la 
Gaule 5 i l avoit íui-méme paíTé les 
Alpes , & s'étoit tranfporré dans la 
vi i le de Rheims. La , fans confidérer 
que la more de Julien pouvoit exci^ 
ter des troubles dans la province 3 & 
que l 'autorité de fon gendre n'étoit pas 
encoré aífez aífermie, i l fe preíía mal 
a propos de réformer les abus , Sí 
commenca par faire rendre compte 
a un receveur des deniers publics. 
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Ceiui-ci coupable de plufieurs in f i - * 
déiités dans l'exercice de fon emplo i , ^ N» 
íie pouvant fe juftiííer que par une 11,3 5* 
revoke , eut recours aux foldats Ba-
taves, qui etoient en quartier aux 
environs de Rheims. I I leur perfua-
da que Julien v ivo i t encoré , que Jo-
vien n 'étoi t qu'un rebelle; & fes men-
fonges produifirent une íi violente 
mutinerie, que Lucil l ien & Séniau-
que furent maífacrcs. Valentinien au-
roic éprouvé le méme íbrt íans un 
a mi fideie a p pele Primitivus , qui le 
deroba aux recherches des féditieux. 
I I fe fauva avec Procope & M é m o ­
rí de : un foldat Erule nommé Vi ta-
lien ; que nous verrons dans la fuke 
avancé aux, premiers emplois j íe 
joignit á eux 5 & rous cnfemble t r o u -
verent Jovien á Tyanes. Avec cette 
t r i l le nouvelle ils en apportoicntune 
autre qui pouvoit en adoucir l'amer-
tume. Jovin que l'erapereur vouloi t 
déplacer , loin de fe reííenrir de cet­
te di igra ce, avoit difpofé les t r o u ­
pes á l 'obéiííance : 11 envoyoit fes 
principaux officiers pour préfenter a 
Jovien les hommages de fon a rmée . 

T i j 
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L'empereur récompenfa Valentinien 
JULIEN. en le mettant ala tete de la fecon-
An, 363, ¿ e compagnie des écuyers ; i l donna 

á Vitalien une place honorable en­
tre les domejiíques ; ees deux corps 
faifoient partie de la garde du prin-
ce. I I dépécha íur le champ A r i n -
thée avec une lettre pour Jovin ; i l 
le louoit de fa fidélité , le coníirmoit 
dans fon emplo i , & lu i prdonnoit 
de punir l'auteur de la féditíon , de 
mettre aux fers les plus coupables, 
& de les envoyer á la Cour. Les de­
pures de l 'année des Gaules arrive- • 
rent bientót a p r é s ; ils fe prefente-
rent á Jovien dans Afpunes petite 
v i l le de Galatie. I I recut avec joie 
les proteí lat ions de leur zele, leur 
íit des prefens, & les renvoya dans 
leur province. 

1 Le premier jour de Janvier i l cé-
"xxx?' ^bra dans Ancyre la cérémonie de 

Confuiatde fon entrce au confuiat. I I avoit d é -
^Amm.'l. aj. figné Varronien fon pere pour par-
c. 10. tager avec lui cette dignité. Mais ce 
Thsm. or. 5. • -n j / b 1 
SJC. I.Í.C.XÓ, vieiilard etant mort avant le com-
Phüoft. z.s.c. mencernent de l 'année , Jovien prit 
Ther.ph, p. +5 pour collegue fon fils, qui portoit 
Idacs. 
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auíli le nom de Varronien. I I luí 
donna en méme tems le titre de 710- JOVIEM, 
biUJJime, On rapporte que lorfqu'on •^•n' 
vou lu t , felón l'ufage, aíTeoir cet en-
fant fur la chaife curule , i l y réfifta 
avec des cris opiniatres , comme s'il 
eút preffenti fon malheur. Themif-
tius ? que Coní lance avoit honoré 
d'une place dans le Scnat de Conf-
tantinople, orareur fenfc & vertueux 9 
député avec plufieurs autres féna-
teurs pour compllmenrcr l'empereur 
fur fon confulat, pronon^a un dif-
cours en fa préfcnce. Nous l'avons 
encoré entre les mains ; & nous y 
voyons que la vertu du pr.ince & 
celle de l'orateur ont eníemble beau-
coup de peine á défendre ce pant-
gyrique de la contagión de fíatte-
rie , qui fait prefque toujours l'ame 
de ees fortes de piéces, Quelques 
hiíloriens pré téndent que le difcours 
dont nous parlons ne fut p rononcé 
qu 'á Dadafíane ílx femaines apres; 
éc qu' i l le fut encoré á Coní lant inople 
en préfence du peuple apres la mort 
de Jovien. 

T o u t l'empire s 'a t tendoi tá goüte r Mondejo 
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fous un gouvernement équitable 

JoVIE». pacifique le repos dont i l avoit é té 
An. 364. long-tems privé par la foibleffe 8c 

r. 10. Íes ioupcons inj altes de o n lian ce 
vlí¡'le'it°' ^ Par l'humeur guerriere deJulien, 
lUer. chron. O n faifoit á Confbntinoplc les p ré -
PhUipfkom Parat^s ^e réception de l'empe-
15. * reur : Rome qui fe flatcoit de jouir 
foííi.'ifc.zñ b ientót de fa préfence , frappoit déiá 
Theod. ¿.4. c. des monnoies pour célébrer la joie 

lót.í.4.c. 6. ^e ^on arr^v^e- Jovien ne tcmoignoit 
Fhilofi. /.s.c. pas moins d 'empreííemenr. I I partir 
Chron. AUx. d 'Ancyre par un teros trés-froid , 
Zon. t, z. p. qui fit périr en chemin plufieurs de 
Cednn'. t. 1. fes íoldats. Etant arrive le feize de 
p. sos.sop. Fév r i e r á D a d a í l a n e , petite bour-
' l oé twós* gade de Galatie fur les frontieres 
Jdace. de la Bithynie , i l fut t rouvé le len-
Méddlks, demain mort dans fon l i t . I I ctoit 

ágé de trente-trois ans , & avoit re­
gué fept mois & vingt jours. La caufe 
de fa mort eftreftée dans l ' incerti tu-
de. Selon l 'opinion la plus coramu-
ue , s 'étant couché dans une cham­
bre nouvellement enduite de chaux, 
i l fut étouffé par la vapeur du char-
bon qu'on y avoit aliumé pour fe-
cher les murailies, & pour échauf-
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fer le lieu. Selon d'autres, fa mort 
íüt 1'efFet d'une indigeílion , ou de Jo v r F N-
quelques mauvais champignons qu ' i l • ^ n • 364. 
avoit mangés . Quelques-uns l ' a t t r i -
buent í implement á une apoplexie. 
Enfin on a dit qu'il avoit été em-
p o i í b n n é , ou aíTaíiiné par fes proprcs 
gardes. Ammien Marcellin iemble 
appuyer ce dernier fentiment parla 
remarque qu' i l fa i t , que la mort ne 1 
fut fuivie d'aucune intormation, non 
plus que celle de Scipion Emilien. 
Si ce íbup^on avoit l i e u , i l ne pour-
roit tomber que íur Procope; Va -
lentinien, comme le prouve Phiftoire 
de fon eledion , n'avoit nulle p r é -
tention á l'empire. Le corps fut por té 
á Conftantinople dans i'églife des 
SS. Apotres , fépulture ordinaire des 
empcreurs depuis Coní lant in . Les 
payens le mirent au nombre des 
D i e u x ; & les deux empereurs Chré -
tiens qui lu i fuccéderent , ne s'op-
poferent pas á cette forte d'idolatrie, 
qui n 'étoit plus regardée que com­
me une ccrémonie pol i t íque. Sa fem-
me n'eut pas la fatisfaclion de le voir 
empereur. Elle étoit en chemin pour 
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- le venir joindre avec toute la pompe 

'ÁÍT' n* d'une impératr ice, lorfqu'elle regut la N'S64« nouvellg de fa mort. Elle venoit de 
perdre en peu de tems & fon pere 
& fon beau-pere ; elle eut encoré la 
douleur de furvivre á fon époux pen­
da rtt plufieurs années > nipurant, pour 
ainíi d i r é , tous les jours, & trera-
blant fans ceflfe furle fort de fon í i l s , 
en qui la qualité de fils d'empereur 
pouvoit teñir lieu de crime auprés 
des fucceífeurs. La mort feule fixa 
pour elle les honneurs, dont la lueur 
rapide n'avoit brillé á fes yeux, que 
pour difparoitre auí í l - tot :* elle eut 
ía fépulture á cote de fon mari. 

F i n du quin^iéme L i p r e , & d u t r o i ' 
fieme Volume, 

F A U T E S A C O R R I G E R . 

J^AGE 6%. Ugne i . s'entretenir, lif. fe divertir. 
Fage ¡39» lig. 24. 140. lig. S .P . i s s . lig, pénul-

tiéme, Gots, Zíj". Goths. 
Page 181. lig. ii. commirent, íí/. & commírent. 
Page a f i t lig» íí. Licée , lif. Ñicée. 











• i 

^ ' ' ' ^ ^ ' " " ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 





J 


